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INTRODUCTION | 

NE première version du présent 
Ü essai, inédit en librairie jusqu’à | 

. Ce jour, a paru dans-Le Manus- 
crit Autographe * magnifique el raris- 
shme revue publiée à Paris par les édi- 
teurs Blaizot Père et Fils — .eË dirigée 
bar le poète Jean Royère. | 

On a. souvent constaté que. si l’on 
acceptait sans réserve ce que les écri- 

… vains disent.les uns des autres, leur so- 
|  ciété apparaîtrait un beu comine une 

réunion de monséres effroyables s ’entre- 

1, 3e année nes 13, 14, 16. 
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dévorant au lieu de créer de la beauté. 
En. dernière analyse, il faut tenir 
compte de leur sensibilité excessive, de 
leur nervosité, de leur goût pour Phy- 
perbole et la rhétorique — de leur abso- 
lutisme en matière d'opinion, de per- 
fection, d’idéal. | 

Est-ce à dire qu'ils ignorent lenvie, 
la jalousie, la vanité? Non, certes, dans 
la inajorité des cas. 

Si est deux écrivains chez qui ces 
bas sentiments mutuels furent inexis- 
Éanis ce sont bien Gustave Flaubert, le 
naître, et Guy de Maupassant, le « dis- 

“cible ». oo .- 
+ Barbey d'Aurevilly — géant nor. 
mand resseiblant frop à Gustave Flau- 
bert pour avoir pas été son ENNEM 
littéraire — à proclamé que « Si ur. 
bonrme est supérieur dans ses lettres, 
c’est qu'il l’est partout. » Les lettres 

.qWon va lire, dans leur. abandon et 
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leur sincérité, le démontrent une fois 
de. plus. À aucun moment, elles ne 
« sentent huile ». Leur adorable. né- 
gligence, leur fougue attesteraient seu- 
les, s’il en était besoin, la noblesse et la 
valeur spirituelle de leur signataire. 

Ce nest bas à son propos qu’on 
* bourrait formuler le jugement qu'il à 
rendu contre Balzac. « J'ai lu la cor- 
« respondance de Balzac, écrit-il à 
« George Sand, et elle n°4 peu enthou- 
« siasmé, L’honrme y gagne mais non 
« Partiste. … Il s’'occupait {rob de 
«ses affaires. Jamais on n’y voit une 
« idée générale, une préoccupation.en 
« debors de ses intérêts. Lui, Loujours 

luil Ses dettes, ses meubles, son im- 
€ primerie.. » ‘ 

Ce n’est point à l’auteur de Madame 
Bovary, qui sacrifia ses biens et la paix 
nécessaire à son travail pour sauver sa 
nièce ef son mari, qu'on beüf faire un 

À.
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reproche de cet ordre... Pourtant, le bon 
André Theuriet, bourgeois. excellent - 

. 14is rancuneux, n’a bas hésité à le lui 
faire! Ce bourgeois littéraire, charmant 
et médiocre, s'étant reconnu dans la dé- 
finition de l’ermite de Croisset : « J'ap- 
belle bourgeois ce qui pense basse- 
ment», s’est rangé d’instinct aux. côtés 
des marchands rouennais dont le porte- 
Darole fut ce vieux jardinier du musée 

- Le Secq des Tournelles qui, ayant connu. 
la famille Flaubert, grognait, ainsi que 
le rapporte Robert Delamare : 
— Avoir fait une estatue à çu prob’e 

à rien, c’est pas croyab’e. Son pé, lui, en 
V'Ià un qu'aurait du en avé eune. Mais 
à 151 J'ai jamais connu un faignant pa- 
reil. | ee 

Reprenant la formule de Delacroix : 
« L'ouvrage vaut mieux que l’homme », 
Hélène Frejlich, docteur ès lettres, dans 
Son énorme livre : Flaubert d’après sa 
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correspondance", l’adapte ainsi à l’an- 
feur d'Un Cœur simple: « L'homme 
vauf autant que l’œuvre». Et elle in- 
Siste : « Ici homme se substitue à l’ar- 
liste, artiste se substitue à homme. On 
sent Pœnvre accrue bar la connaissance 
de l’homme.» Fo 

La vie et l’œuvre de Flaubert ensei- 
gent aux hommes que le seul bonheur, 
assez relatif, qu'ils peuvent obtenir se : 
trouve plus dans la poursuite obstinée 
dun idéal que dans la recherche d’avan- 
tages matériels. Aujourd’hui plis que 
jamais les jeunes générations ont besoin 
dun tel enseignement. 

Il y a urgence. 

1. S.F.E.LT. Malfère éd, Paris, 
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. TN jour, au temps où Maupassant col- 
Ü laborait à la République des Let- 

tres et à quelques autres publica- 
tions, sa mère posa cette question : à l’auteur 

de Salammbé : 
— Guy peut-il quitter le Ministère et se 

consacrer exclusivement à la Littérature? 
— Pas encore, répondit Flaubert. N’en 

faisons pas ‘un raté. | 

… En maï"1880, Dés Vers a eu trois édi- 
tions. Les Soirées de Médan en ont eu huit. 
Boule-de-Suif obtient un succès prodigieux. 
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Son auteur a trente ans. Alors, comme s’il 
n'avait attendu que la certitude d’avoir fait 
de son disciple un maitre pour s'évader des 
difficultés matérielles qui le torturaient 
depuis plusieurs années, — alors Flaubert 
meurt à.Croisset. . (Le 8 mai 1880, à onze 

heures du cmatin.). | 

Dans toute notre littérature, on ne dé- 
couvrirait peut-être pas un seul équivalent 
de l’affection réciproque unissant l'auteur de 

Madame Bovary et celui de Nofre Cœur. 
Les trente-cinq lettres qui vont nous occu-. 

. per (plus-un billet. à Laure de Maupassant) ‘ 
_ le démontreraient sil en était encore be-. 

soin. | : 
| Ces lettres offrent un ‘intérêt capital 
parce qu’elles. furent écrites de 1874-à 1880, 
_ce qui fait-présager tout de suite quelle con- 

. tribution elles apportent à’ l'histoire des dé- 
Buts de e Maupassant et de la fin de Flaubert,
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Elles sont écrites à Ja volée», presque 
illisibles parfois, non signées et datées incom- 

- plètement — quand elles le sont — confor- 
 mément aux habitudes de l’ermite de Crois- .. 

- Il s'ensuit que, pour retrouver “les 
circonstances dans lesquelles elles furent - 
“écrites, on doit se livrer à une véritable .-: 
enquête, assez méticuleuse parfois. On se 
guide eri confrontant divers ouvrages dont 
les principaux sont : les éditions de la Cor- 
.resbporndance de Flaubert faites par Fasquelle 
et par Conard, le Journal des Goncourt, la 
Correspondance d'Emile Zola, etc. 
Tout le monde sait que les:lettres de Gus- 

tave Flaubert offrent. des particularités cu- 
rieuses :- l'emploi de certains mots dans lur 
forme a: ancienne (estrange, françoys, jouven - 
cel, vuidér, guarry, icelle, etc.), [a déforma-. 
tion comique de quelques adjectifs (bbbrr4- 
lant, bindigie, hétraurme, etc.) diverses 
incertitudes ou fantaisies’ orthographiques et 
autres, velles que le fameux: «l}s signifiant | 
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artiste où artistique. Les lettres à Mau- 

passant contiennent beaucoup de singularités 
analogues. Parmi les fautes d’orthographe : 

plutôt pour plus 164, dite-lui, ete. Parmi les 

graphies spéciales : doresenavant, forme dé- 

suète de dorénavant. Des abréviations: pr 

au lieu de bour et prquoi et préant au lieu 

de pourquoi et pourtant, & au lieu de ef, 

etc. Remarquons que Flaubert omet pres- 
que toujours les traits-d’union, les accents 

.et même souvent, ce qui est fatal dans les 

lettres rapides et non relues, des mots entiers. 

La camaraderie entre Flaubert, sa sœur 

Caroline, son ami Alfred Le Poittevin et 

… 1 Flaubert avait adopté ce signe pour se mo-: 
.. Quer du peintre rouennais Melotte qui faisait trop 

- volontiers, avec le pouce, le geste en zigzag, très 
en honneur chez les rapins d'alors. .… et d'aujour- 
d’hui, 

16 —
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Laure, sœur de ce dernier (et mère de Guy 
de Maupassant), fut quelque chose de char- 
mant, de très pur que rien n'altéra jamais 
et dont l’auteur d'Un cœur simple se res- 
souvint toujours avec ravissement. A qua- 

- rante-cinq ans, il écrivait à Laure : < Quel- 
« les vacances de Pâques je passais autrefois 
& à Fécamp! Quels souvenirs exquis! Quel- 
& les conversations avec mon Alfred et 
& vous! Je n’ai retrouvé cela nulle part. Il : 
« me semble.encore entrer dans votre cour 
& de la Grande-Rue ! et apercevoir M. Le 
« Poittevin sur la terrasse près de la vo- 
« lière »?, Trois ans plutôt, dans une let- 
tre non datée, il reparle longuement de cette 
camaraderie : « Nous sommes non seule- 
ment des amis d’enfance mais presque des 

  

1. 140, Grande-Rue à Rouen, domicile des Le 
Poïttevin. Ils habitèrent ensuite 2, rue Le Nôtre, 
à Rouen, où Paul Le Poittevin mourut le 3 jan- 
vier 1850, | - ‘ | 

2. Paris, 9 mars 1866. 
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camarades d’études. Te rappelles-tu ‘que nous 
lisions Les Feuilles d'Automne, à Fécamp, 

_ dans la petite chambre du second étage? »*, 
. Pendant toute leur existence, Flaubert et 
Laure de Maupassant ne manquèrent jamais . 

.de se faire part de leurs chagrins et de leurs 
-. joies. Aussi quand Mme Flaubert mourut, - 

son fils en informa-t-il sa chère « vieille 
amie », par le simple et poignant billet que 
nous reproduisons. 

Ma chère Laure, . 

Ma mère est morte, hier matin ! 
Nous Penterrons demain. 
Je suis brisé de fatigue et de douleur. 
Je Pembrasse tendrement, | 

G. 

” Cette lettre, du dimanche 7 avril 1872, 

  

-. 1, G. Flaubert. Correspondance. 3e série (Fas- 
quelle), .pp. 274-275. ‘ : 
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est déchirée à mi-page. On aperçoit un frag- 
ment de la signature ou du mot Dimanche. 

4 

* 
LE 

Passons aux lettres à Guy de Maupassant. 

— 19 —



© A première est datée du 23 septembre 

[1874]. Guy avait alors vingt-qua- 

tre ans et Flaubert s’occupait sérieu- 

sement de son avenir littéraire. Il reportait 
_ sur le neveu et,sur le fils une partie de l'af- 

fection profonde éprouvée par lui pour feu | 
Alfred Le Poittevin et pour Laure. Ce sen- 
timent se manifeste. dans deux lettres du : 
30 octobre 1872 et du 23 février 1873. 

« Ton fils, écrit-il dans la’ première, à 
raison de m’aimer car j'éprouve pour lui 
une véritable amitié. Il est spirituel, lettré, 

charmant et puis c’est ton fils, c’est le neveu : 
de mon pauvre Alfred ! » Et, dans la se- 

— 20 _
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ronde : 1 Lu Depuis un . mois .je | voulais 
t’écrire pour te faire une déclaration de ten- 
dresse à l'égard de ton fils. Tu ne saurais 
croire comme je le trouve charmant, intelli- 
gent, bon enfant, sensé et spirituel, bref 
(pour employer un mot à la mode) sympa- 
thique! Malgré la différence de nos âges, je 
le regarde comme « un ami ». Et puis, il 
me- rappelle tant mon pauvre Alfred! J'en 
suis même parfois effrayé, surtout lorsqu’il : 
baisse la tête en récitant des vers. »- 

, 

Cette affection presque spontanée ne cessa | 
de grandir avec le temps. Le jeune « ami 5 
du bon géant de Croissét se vit avec joie . 
‘appeler ensuite son «élève », « son ‘fils 
“adoptif »,.son « disciple ». L'auteur de 
PEducation sentimentale entreprit de faire 
du fils de Laure « un Monsieur >» de Ja Lit- 
térature. : : 

- Nous allons constater que, pendant bien 
des a: années, $a pensée ne quitta guère son pro- 
digieux disciple. ° co 

»
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Nous sommes, avons-nous dit, en septem- : 

bre 1874, Il y a deux ans que Flaubert a 
conçu le plan général de Bouvard et Pécu- 

chet. Il se documente sur toûtes les connais- | 

_sances humaines, — c’est-à-dire sur tous les 

ridicules et sur toutes les erreurs de notre 

espèce. II a mis à profit son séjour à Paris, au 

. début du mois, pour s’instruire sur les fesha- 

ments chez le notaire Duplan, frère de son . 
‘ami Jules Duplan. I a.demandé à Guy, qui 

& travaille » au Ministère de la Marine, de 
le renseigner sur les copistes de cette Admi- 
nistration. Le « disciple » ne s'est pas suffi- : 

samment hâté au gré du maître, qui est : 

rentré le 17 décembre à Croisset où il s’im- 

patiente depuis une semaine. Guy ne bouge -. 

pas. Flaubert le rappelle à l’ordre. 

Eh bien, mon jeune homme, et ces. 
renseignements: 1° ‘sur les copistes . 

et 2° sur la mécanicienne. 
. Qu'en faisons-nous ?  :-. 

Ti —
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Je les attends ef vous embrasse. 
GUSTAVE FLAUBERT. 

Croisses, mercredi 23 décembre. 

D’ après le plan de Flaubert, c’est à la fn 
. de la première partie de Bouvard ef Pécuchet 
que les deux fantoches devaient revenir à 
leur profession de copistes. La mort ne lui 
a donc pas permis d’utiliser les renseigne- 
ments réclamés à Maupassant. Quant à la 
« mécanicienne » le solitaire de Croisset dut 
changer d’avis : il n’est plus question d’elle 

| dans ce roman posthume. 

— 24 —



Il 

bert se déplaça souvent. Il séjourna 
à Paris et à Croisset, tour à tour, 

puis, en février 1875, il voulut se fixer dans 
son appartement de la rue Murillo. La rue 

 Murillo relie la rue Ruysdaël à la rue de 
Courcelles, dans le quartier Monceau. Il 
recevait avec joie, tous les dimanches après- 
midi, ses confrères et amis: Taine, Alphonse 
Daudet, Emile Zola, Tourguénef, surnom- 

Pix l'hiver de 1874-1875, Flau- 

mé par lui «le Moscove», etc. Maupassant 
était de toutes les réunions et, de plus, dé- 
jeunaïit avec son ami et maître à qui il sou- 
mettait régulièrement ses essais. Ces après- 

— 25 — 
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midi passaient vite; on lisait, on discutait, 
on se passionnait pour dés questions d’art, 
on s’amusait aussi, parfois, de quelques : 

“humanités. C'est à Pune de ces réunions que’ 
se rapporte le billet suivant : 

Lubriquie auteur, obréêe jeune 
bomme, ne-venez pas déjeuner diman- 
che chez moi (je vous en dirai la raison) 
ais venez, Si VOUS ne canotez pas,. vers. 
2 heures. 

C’est mon dernier dimanche et Tour- 
. &utéhef nous a promis de nous traduire 
enfin le Satyre du père Gœtbe. 

À vous, _ 
! GUSTAVE FLAUBERT. 

Vendredi soir. 

C’est grâce au Journal des Goncourt que 
nous pouvons dater cette lettre. Edmond de 
Goncourt: rapporte, en effet; que Tourgué- - 
nef analysa le Satyre et traduisit le Promé- 

— 26 —
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| thée de Gocthe, chez Flaubert, le dimanche 

© 21 mars 1875, 

: Onse demande fatalement pourquoi les 
- épithètes « lubrique auteur » et « obscène 

jeune homme » sont décochées à Guy de. 
Maupassant. Elles sont justifiées par un inci- 

dent très particulier sur lequel le « disciple » 
nous édifie lui-même. Le 8 mars 1875, il. 

écrit à sa mère : « Nous allons, quelques amis 

et moi, jouer, dans l'atelier de Leloir, une . 
pièce. absolument lubrique où assisteront 

. Flaubert et Tourguénef. Inutile de dire que : 
cette œuvre est de nous. » Par. conséquent, 

c’est à cette pièce que Flaubert songeait en 
écrivant à Mäupassant. a 

.… La première représentation eut lieu le 19. 
avril 1875. Pendant la seconde quinzaine de 

mars, Guy devait se consacrer à peu près 

entièrement : aux préparatifs et aux répéti- 

Cest, d'abord, par un article d'Henry 
Céard (l’Evénement, 22 août 1896) qu’on 

— 27 —
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eut quelques renseignements sur cette œu- 
vrette écrite en collaboration: avec Robert 
Pinchon, auteur dramatique de qui plusieurs 
œuvres obtinrent du succès — en particu- 
lier une Jeanne d'Arc: quatre actes — et 
qui devint plus tard bibliothécaire de la Ville 
de Rouen. Son fils Robert A. Pinchon de- 
vint un bon peintre. : 

| La pièce de Guy de Maupassant et Robert 
Pinchon, à à Ma connaissance, est encore iné- 
dite, même en tirage limité et hors com- 
merce. Le manuscrit original, orné de sa- 
voureux dessins par Maurice Leloir, de- 
meura pendant de longues années en la 
possession de Louis Le Poittevin, cousin de 
Guy et fils d'Alfred Le Poittevin, le meil- 

‘leur ami de Flaubert; — Louis Le Poittevin, 
peintre H.-C., élève de Bouguereau et To- 
ny-Robert Fleury, dont les Musées du 
Havre, de Cette, de: Reims, de Fécamp, de 
Saint-Brieuc, de Gand et de Rouen conser- . 
vent des toiles. Depuis lors, ce précieux 

A
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manuscrit aurait été anéanti; il n’en existe- 
rait plus qu’une, peut-être deux copies. 

Lorsque Guy annonçait à sa mère que cette 
pièce était « absolument Jubrique » il disait 
exactement la vérité. Il est difficile, même 
pour les spécialistes dont les élucubrations 
s’impriment « en Belgique » ou « au Ca- 
nada », d’aller plus loin dans la licence. Le 
titre adopté par Maupassant et Pinchon est 
à lui seul tout un programme : 

A LA FEUILLE DE ROSE : 
MAISON TURQUE | 

- Au bref, ils ‘agit d’un couple provincial 
fourvoyé dans une « Maison Philibert » par 
un ami qui convoite la jeune épouse. Sous 
les yeux des spectateurs, les-scènes normales 
dans ces établissements se déroulent au na- 
turel. Or, le rural et sa femme croient se 

‘trouver dans un hôtel fort respectable mais 
dont le propriétaire aurait reçu la garde du.



ON 
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harem de ambassadeur de Turquie en 
France, — chose d’ailleurs. proclamée par 
Penseigne : : Maison Turque. Sur cette don- 

née, on peut imaginer quels épisodes, quels 
quiproquos, quelles désopilantes folies cons 

: truisirent les jeunes auteurs. 
: ‘Avec une variété incroyable, Maupassant | 
et Pinchon font intervenir les personnages 
les plus inattendus, de l'Anglais méthodique 
au Marseillais vantard en passant par le capi- 
taine trépidant, quoique en retraite, le bossu 
farceur, le sapeur avare et même. le vidan- 
geur cité par Edouard de. Goncourt dans 
son Journal?. 1 oo 

  

L “Journal des Goncourt (Fasquelle), T, VI, 
p. 186. | se . 

— 30 — -
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U printemps de 1875, Flaubert est 

dans une angoisse qui.ne le quit-. 
tera plus. Les affaires de son neveu 

vont mal et il n’a pas hésité à associer sa 
. destinée à la sienne par affection pour sa 
nièce Caroline, sa « chère fille», son « Ca- 
ro», «son Carolo », son « pauvre Lou- 

lou». Les choses Sont à ce point qu'il 
redoute non seulement Ja. pauvreté. mais 
encore l'obligation de vendre sa chère < mai- 
son blanche » de Croisset. Il y a dans les 

lettres du grand homme des cris déchirants, 
des plaintes qui font monter les larmes à nos 
yeux, Ecoutez :..… « L'idée de n’avoir plus 
un à toit à moi, un home, m'est : intolérable. Je . 

—3— .



  

LETTRES A MAUPASSANT 
  

regarde maintenant Croisset avec l’œil d’une 
mère qui contemple son enfant phtisique en 

"se disant : : « Combien durera-t-il encore? »- 

Et je ne peux m’habituer à l'hypothèse d’une 
séparation définitive. J'ai passé ma vie à 

priver mon cœur des pâtures les plus légiti: 

mes, J'ai mené une existence laborieuse et 

austère, eh! bien! je n’en peux plus, je me 
sens à bout. Les. larmes rentrées m "étouffent 

et je lâche l’ écluse. » 

Il restreint ses dépenses. ——- 

Le 16 mai 1875, il a donné congé au pro- : 
priétaire, M. Clausse, de son cher apparte- 

ment de la rue Murillo. Il est convenu qu’à 
Paris il occupera avec son neveu et sa nièce, 

240, faubourg Saint-Honoré, au coin de 

Pavenue de la Reine-Hortense, deux modes- 
tes appartements contigus. 

Il passe l'été à Croisset et, à l’automne, 

*. déprimé, anxieux, ayant des étouffements 

et des accès de larmes, il se rend à Concar- 

neau, auprès de son ami le naturaliste Pou- 

— 32 —.
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chet, Rouennais, alors suppléant de Paul 
Bert à la Sorbonne, et qui travaillait à son 

. Laboratoire maritime. Il y retrouve un peu 
de calme et se force à écrire «comme un 
pensum » la Légende de Saint-Julien l'Hos- 
bitalier. Y ne quittera Concarneau .que le 
$ novembre, date à laquelle Georges Pou-' 

_Chet doit se rendre à Paris, et il voyagera 
en sa compagnie. 

L'hiver de 1875-1876 est le seul qu’il 
passera sans aucune interruption dans Ja 
capitale. Il y reprend ses chères habitudes, 
et, d’abord, celle. de voir et de conseiller 
régulièrement son « disciple» à qui il dé- 
pêche ce billet : 

Mon petit père, 

Il est bien convenu, est-ce pas, que 
vous déjeunez chez moi tous les diman- 
ches de cet hiver. 
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Donc à dimanche 

: - et à VOUS, 

. GUSTAVE FLAUBERT. 

. Jeudi soir. 

Il est très probable qu’il s’agit du jeudi 

11 novembre 187$. ST 

4



IV 

UY, bien entendu, est le plus exact 
. des convives. A la fin du mois de. 
mai (1876), Flaubert songe à rega- : 

gner Croisset après avoir accepté, de. Ma- 
‘dame Pelouze, l'invitation de passer quel- 
ques jours au château de Chenonceaux. Il 

… prévient ses .amis. 
Et d’abord son « disciple », par a lettre 

suivante qui offre quelques difficultés pour 
la détermination de la dâte à laquelle elle 

“fut écrite : Be / 

Mon bon, 

La: premièré de La Feuille de Rose 
Waura lieu que lundi, peut-être même : 
mardi, mais je n’y assisterai pas. 
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Je v vous donne congé dimanche pro 
chain. Dès que je serai revenu de Che- 
HONCEAUX, je vous écrirai. 

Notre.dîner aura lieu probablement 
de vendredi prochain en huit. (lavant- L 
veille de mon départ pour Croisset). Le : 
jour convient à Zola et à moi, 

Il s’agit de découvrir un local aéré, : 
Avisez. 
Votre vieux vous. embrasse, 

Jeudi soir. 

La première de la Feuille de rose nous fait 
songer tout de suite au lundi 19 avril 1875. 
Descharmes et Dumiesnil ont fait état, dans 
leur ouvrage Autour de Flaubert (T, IL. 
p. 55), d’une invitation envoyée pour cette 
date à Edmond Laporte, «le bon La- 
porte, » la Sœur, l’un des plus chers amis du 
grand écrivain. La lettre qui nous occupe 

aurait donc été écrite. le jeudi précédent, . 
c'est-à-dire le 15 avril 1875. 

— 36 —



  

LETTRES A MAUPASSANT 
  

Mais, à l'examen, des impossibilités surgis- 

sent. Le Journal des Goncouré nous apprend 

que le 18 avril Flaubert recevait comme 

d'habitude. Edmond de Goncourt est allé 

chez lui ce jour-là en la. ‘compagnie d'Emile . 
Zola. 

. L'auteur d'Un Cœur simple n'était donc 
pas absent ? 

Mais la phrase-« Je vous donne congé 
dimanche ».. ne peut-elle pas aussi bien 

signifier que Maupassant, accaparé par la 

mise au point du spectacle « lubrique », 

avait demandé au maître la permission de 
ne venir ni déjeuner avec lui, ni assister à 

sa réception ce jour-là ? Accordé ! | xépon- 
dait Flaubert. 

_A‘mieux regarder, il semble pourtant bien 

que la lettre en question veuille dire: « Ne 

venez pas dimanche, car je ne serai pas chez 

moi. » Cette interprétation est confirmée . 

par l’allusion .à Chenonceaux. Dans l’état 

actuel des connaissances biographiques rela- . 
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tives à Gustave Flaubert, on considère que 
l’auteur de Madame Bovary ne parut Pas. 
à Chenonceaux en 1875 et que ce fué en 

1876, seulement, qu'il fut, pour la première 
fois, hôte de Mme. Pelouxe. C’est une raie 
son suffisante pour que nous n’adoptions 
pas la date du 19 avril 1875. 

D'autre part, si nous adoptons celle du. 
jeudi 25 mai 1876, tout semble: indiquer 

que ce choix est: “bon. Savoir : 

* Flaubert, ayant donné congé à son disci- 
ple et à ses amis le dimanche 28 mai, est 

“parti pour Chenonceaux. De là il mande à à 
sa nièce, le vendredi suivant 2 juin’, qu'il 
reçoit une hospitalité charmante et qu'il 
« couche dans le lit de François I* ». : 

Cinq: jours. plus tard, le 7 Juin, Georgè. : 

  

1. Lettres à ‘sa nièce _ Caroline (Fasquelle), 
P. 362. Correspondance (Gonard), T. V, p. 397. 

| — 38 —



  

LETTRES A MAUPASSANT 
  

Sand meurt. Flaubert se rend à Nohant 
pour assister aux obsèques de sa « vieille 
amie ». Impossible, donc, de donner suite 
au projet de dîner avec Maupassant : et 
Zola le vendredi 9. Et Flaubert rentre à 

| Croisset le lundi 12 juin. Le lendemain, il 
fait part de ses impressions de voyage et de 
retour à s4 nièce Caroline. 'Il date sa lettre 

: fort complètement, ce qui est assez con- 
traire à ses habitudes, mais commet une 
erreur de quantième (14 juin au lieu de 
15 juin). 

Tout concorde. 
Néanmoins, un doute paraît subsister. Il 

-est établi que la première représentation de . 

la pièce À la Feuille de rose, maison turque, 
eut lieu le 19 avril 1875. et non le lundi 

‘29 mai 1876, si ce que je viens d'écrire est 

exact. Notre hypothèse s’effondrerait si 
Flaubert parlait de la représentation inau- 

‘gurale. Mais n’aurait-il pas plutôt en vue 
la ‘première représentation de l’an-1876 ? 
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Pourquoi non ? Henry Céard rapporte! 
qu’une représentation de l’œuvre de Mau- 
passant et Pinchon fut donnée en mai 

1877. D'après la Correspondance de Tour- 

guénef, une autre représentation aurait eu 

lieu en mars d’une autre année. Tenons 
. pour probable qu’A l4 Feuille de rose, de 

1875 à 1879, fut régulièrement jouée .cha- 

que année et, jusqu’à preuve contraire, da- . 

tons cette lettre de Flaubert du jeudi 
25 mai 1876. 

1. L'Evénement, 22 août 1896. 
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LV 

à . EPUIS le 12 juin 1876, Gustave Flau- 

    
plus que les autres étes » 1, Il y con- 

tinue Un Cœur simple, commencé à Con- 
carneau. Pour décrire le perroquet Loulou, 

le maître, consciencieux et minutieux 
comme toujours, a emprunté au D' Penne- 
tier, directeur du Muséum de Rouen, un 
«amazone » qu’il a placé sur sa table afin 
de « peindre » « d’après‘la nature »2 si 
j'ose dire. (Ce petit perroquet a pris place 
depuis dans le pavillon-musée de Croisset.) 

1. Cette lettre n’a été publiée que jusqu'au 
mot: coucherez, Tout le reste à été coupé sans 
motif apparent, 

2, Correspondance (Conard), T. IV, p. 268. 
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Le 10 août, Flaubert mande à Maupassant 
qu’il aura bientôt achevé Uni Cœur sinrple. 

Cette lettre, encore inconnue en fac-si- 
milé, à été publiée dans l'édition Conard ! 
mais sans la date et'sans les lignes finales. 
En outre, l'original portant la « R. des 
Lettres », on à imprimé la Revue des Lettres 
‘alors. que c’est de la République des Lettres 
-qu'il s’agit. Voici cette missive telle qu’elle 
doit être lue : Le 

Mon cher ami, n 
M. Leugel sembarrasse. Porter un 

jugement sur Paveñir d’un homme me 
baraff chose tellement grave que je m’en 

_ abstiens. D'autre part demander si Pon 
doit écrire ie me semble bas la marque 
dune vocation violente. Est-ce ‘qW'on 
prend Pavis des autres pour savoir si 
Pon aime ? 

_. Correspondance (Conard), T. IV, pp. 269- 
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Franchement, je ne buis répondre que 
des banalités ! Excusez-moi ! Dites-lui 

que je suis très occupé (ce qui est vrai) 
_eË que nous nous verrons l'hiver pro- 
chain; en attendant, qu’il travaille: non 
< jugement » sera mieux assis sur un ba- 
gage un peu plus lourd: 

L'article sur Renan n’a pour moi au- 
.Cune importance mais j'ai été indigné de 
la basse envie d émocratique qui en trans 
sude. En effet il fallait plaire à son pu. 
blic. oo 

Conclusion: j’écarte les journaux! La 
haine de ces boutiques-là est le commen- 
cement de l'amour du beau. Elles sont, 

e 

par essence, hostiles à toute personnalité. 
un peu au-dessus des autres. L’origina- 
lité, sous quelque forme qu’elle se mon- 
tre, les exaspère. Je me suis fêché avec. 
la Revue de Paris ef je me fâche avec 
le République des Lettres. 

Afin de continuer mes relations avec 
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Lapierre, je ne is bas’ le Nouvelliste. 
Jamais de la vie, aucun journal ne n’a 
rendu le plus petit service. On na pas 
reçu les romans que je recomimandais ni 
inséré la moindre des réclames sollici- 
lées. pour des amis; les articles qui mé. 
faient favorables ont passé malgré la 
direction desdites feuilles — ‘entre ces 
messieurs ef moi, il y a une antipatbie 
de race profonde, ils ne le savent pas 
mais je le sens bien. En voilà assez sur 
ces misérables ! .. 

Ab! la bêtise bumaine vous exaspère! 
et elle vous barre jusqu’à l'océan ! inais | 
que diriez-vous, jeune homme, si vous 
aviez mon âge ? . 

Dans buit ou dix jours j'aurai fini 
mon perroquer. 
Je suis impatient de vous le lire. T4- 
chez de venir à Croisset avant le com- 
mencement de septembre, VOUS ÿ COU- 
cherez (j'ai cinq lits à votre disposition! ). 
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Il se pourrait que je. m’absentasse dès 
les derniers jours d'août; dans ce cas-là 
je vous préviendrais. 

Embrassez votre chère maman pour 
moi, et qw’elle vous le rende. 

Votre vieux, 

GUSTAVE FLAUBERT. » | 

Jeudi 10 août. 

Il est malaisé d'identifier le débutant. 
Laugel, car il ne saurait être question d’Au- 
guste Laugel qui, à cette époque, jouissait 
presque de la notoriété grâce à ses travaux 
historiques philosophiques et scientifiques, 
ni d’'Henry Laujol auteur d’un Ernest Re- 
nan, publié dans la Jeune France (Chara- 
vay). 

Flaubert fulmine contre les revues et les . 
gazettes parce qu'un récent article, signé 

4 
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P. Gérin et inséré par | Catulle Méndès 
dans la République des Lettres, l'a froissé. 
Renan y était dénigré. Flaubert interrom- 
pit du coup ses relations avec Mendès. Il en 

‘informa Zola en termes qui montrent une 
fois de plus la fidélité du géant de Croisset. 

à ses amis et la noblesse de son caractère... 
« Comme j'aime. mes amis, écrit- il, je ne: 
veux avoir rien de commun avec ceux qui 
les dénigrent aussi bêtement. Donc ; j'ai écrit 
à l’excellent Catulle pour le prier: 1° de 
rayer mon nom de la liste de ses collabora- 

teurs; 2° de ne plus m'envoyer sa feuille. 
Qu'on ne soit pas de l'opinion de Renan, 
très bien! Moi aussi je ne suis pas de son 
opinion! Mais ne tenir aucun compte de 
tous ses travaux, lui reprocher les-cheveux _ 
longs, qu’il n’a pas, et sa famille pauvre en 
l'appelant domestique des princes, voilà ce 
que je n’admets pas ! Ma résolution est bien 

  

1. Titre de cet article : ! M. Ernest Renan (Re 
publique des Lettres), 16 juillet 1876. 
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prise, j’abandonne avec joie. et définitive- 
ment ces petits messieurs-là. Leur basse 
envie. démocratique me soulève le cœur de 

| dégoût. Et ils ont des doctrines philosophi- 
ques et politiques ! C’est un grand mot 
pourtant : La République des Lettres et qui . 
pourrait être une belle chose. “Mais qu'ils en 
sont loin! ». 
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; 

à Paris au début de septembre, après 
avoir fait visite à Saint-Gratien, chez 

la princesse Mathilde. ‘ | 

Il se prépare à écrire Hérodias, fait: des 

lectures à la Bibliothèque Nationale et 
achète des livres pour se documenter. Entre 

temps, il cherche à introduire Maupassant 

au journal La Nation que va fonder l’avo- 

cat-député Raoul Duval, bonapartiste libé- 
ral, élu dans l’arrondissement de Louviers. 

Il tient son « disciple » au courant. : 

"u Fire a quitté Croisset. Il est arrivé 

Mercredi soir. 
C’est convenu, #’esé-ce pas, mon bon? 
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Samedi vers 9 b. 30, je vous verrai 
| apparaître dans mon logis, nous dénerons 
“enseible. 

KR. Duval na à répond ce matin. Je 
crois qu’il y aura moyen de vous intro- 

_ duire dans sa feuille. | 
.… Faites-moi penser à Ina commission . 

pour Catulle. | | 7 

. Votre vieux vous ‘enbrase, 
Inutile de me répondre. 

; 

Il est facile de dater exactement ce billet, 
. grâce à une lettre de Flaubert à sa nièce. 

: Caroline, complètement datée celle-là, du 
| lundi matin 11 septembre 1876. L'auteur 

de Salaimmbô écrit à Maupassant le mer- 

credi soir, 13 septembre 1876. Le. « disci- 

ple > fut donc renseigné sur les intentions 

de, Raoul Duval à son égard le samedi 16 
‘septembre et se vit charger d’une commis- 

.L Correspondance (Conard), p. 422,
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sion pour Mendès avec qui, comme nous 
venons’ de le voir, Flaubert avait rompu 
depuis la publication de M. Ernest Renan 
dans la République des Lettres.



VI 
« . 

oct dans son intégralité une lettre de 
| \/ Flaubert qui parut d’abord tron- 

quée dans l’édition Conard. (Cette 
erreur — le fait est rare dans cette excel- 

lente édition — à été rectifiée) : 

| Croisset, mardi. 

Maintenant que la session est ouverte, 
KR. Duval doit être à Paris? Affendez . 
néanmoins jusqu’à vendredi car il passe, 
peut-être, les deux jours de la Toussaint : 
au Vaudreuil ? | Lo 
En vous présentant chez lui très ma- | 

tin, de 8 à 9 heures, vous avez chance 
de le trouver. Si lon vous refuse la 

  CN Buyrant
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porte, vous direz que vous. venez de ma 
- park : 
Je n'ai pas. ‘cacheté enveloppe. mais 
-bour épargner votre modestie, collez la- 
dite préalablement et dites-moi com- 
menË VOUS aurez: éfé reçu. ES 
"Si vous lui probosiez : ‘de vous-même 
un travail, vous lui ébargneriez la peine 
de: réfléchir et ça irait peut-être bus 
vite, 
On na pas fait PElistoire de la criti- 

que moderne, ‘c’esé une matière fertile. 
Prendre bar exemple : Planche, Janin, 

Théo, etc., rien que les morts, et analy- : 
Vs ser leurs idées, leur poétique, 

‘ou bien la question de PEtat, 
ou bien celle de la Féerie. . ee 
Aucune. étude, bas même une tenta. 

| five d'étude n’a été. faite sur l’œuvre de 
George Sand. Il y aurait un beau paral- 
lèle. à faire avec celle de Dumas, le ro- . 
man d'aventures ‘ef le? roman idées. 

sg M
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Enfin, mon bon, si vous entrez à La 
Nation, je voudrais vous y voir débuter 

“par: quelque chose qui puisse tirer l'œil. 
Peut-être une blague à fond de train 

| Enfin cherchez! : . 1. 
Merci de m'avoir envoyé: L'Evéne- 

. ment. ri 
Je vous embrasse, . 

“Votre : vieux. ie 
| GUSTAVE FLAUBERT. 

À Tonrguénef 2 ma écrit, il ÿ à (Hrois ee 
. jours, qu’il. serait rever ê Paris dans 
une dizaine. . ‘ | 
Je nai: pas écrit'à Calle, “Mais re- Di 

* smerciez-le de ma part. 

| A cette lettre était joint un, mot d’intro- 

duction auprès de Raoul Duval, fondateur 

‘ de La N ation. dont le premier numéro avait 

‘paru six jours plus tôt (25 octobre 1876). 

. Le parlementaire passait. vraisemblablement 
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la Toussaint et le Jour. des Morts (1% et 2 
novembre 1876) dans son château du Vau- 

 dreuil {ŒEure), non loin de Louviers, (Une 
statue à été érigée à sa mémoire sur la place 
centrale du Vaudreuil.) 

Sous la signature de Guy de Valmont, 
Maupassant, visiblement avec l'intention de. 
rapprocher Flaubert et Mendès, venait de 
publier, dans la République des Lettres, 
une étude, un tantinet superficielle mais 
très respectueuse, sur l’ermite de Croisset. 
Touché par cette « tendrese filiale » et 
reconnaissant ‘qu’il . fallait remercier le 
poète d’Hesperus d’avoir inséré ces quatre 
pages malgré la froideur marquée depuis 

Particle sur Renan, Flaubert charge ‘son 
disciple et messager habituel de cette mis- 
sion. 

 L’Evénement :n6 contenant rien de par- 
ticulièrement intéressant pour l’auteur de 
Madame Bovary, il faut supposer que le 
numéro envoyé par Guy contenait quel- 
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que’sottise ou cocasserie dont le disciple 

voulait réjouir son maître 
La lettre de Tourguénef dont il est ques- : 

tion en P.-S. a été retrouvée et publiée par 

M. Halpérine Kaminsky dans son ouvrage 
Ivan Tourguénef d'âprès sa correshondance 

avec ses anis français *. 

. 1, Charpentier, 1901.



UY de Maupassant a été fort: bien. 
reçu par. Raoul Duval. Un article 
de lui, consacré au tome premier de. 

la. Correspondance de Balzac, à paru dans 
La Nation, à la date du 22 novembre, mais. 
quelque, secrétaire de” la rédaction cherche, | 
comme il est d’usage, à barrer la route au . 
nouveau venu. Une étude de Maupassant, 
sur les Morts bizarres .de Jean Richepin, CE 

été carrément refusée. Un: essai, sur Les : 
. Poètes français du xvr siècle, reste obstiné- : 
ment «sur le marbre ». Le « disciple >" 

. s'énerve, . perd patience et, avec la éradi- 
- tionnelle * "sagessé normande, ne le montre : : 
“qu’à Flaubert à. qui il écrit, le 8 jan.



_ LITRES CA 'MAURASSANT 
  

  

_ vier 1877, en lui marquant, combien il sou- 
| haïte sa venue à Paris Le bon géant 

s’émeut. Toutes affaires cessantes. (et: ces 
affaires c’est l'achèvement d'Hérodias D, 

oi répond & Sur Fheure : 1 
À ce 

Mon cher anis 

Moi, à votre place, voici ce e que | je fe-… 
rais?: j'irais fraichement chez: Duval, 
et lui dirais fout ce que vous écrivez, 

‘en lui faisant comprendre que vous-ne 
| pouvez pas continuer à perdre ainsi vo- 
tre lempbs. À moins que. vous ne _bréfé- 

-riez attendre mon retour que j'ai fixé 
__au.3 février. Donc, de’ dimanche pro- 

Chain en frois semaines on s ’entbrassera. : 
Que de choses R'AVONS-ROUS pas à 

nous dire! Si vous saviez comme ai ‘ 
… soufferé de avoir personne ‘avec qui 

causer de ce bon Germiiy !. 
… Voyez-vous quel trouble cette bis- . 
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loire-là a dû produire dans PHôtel des 
* Farces, le plaidoyer garçon pour Ger- 

‘ min ! Ir! : 

L'ême du vieux se répand sur la ca: 
pitale. 

. Je continue à travailler. Phrénécique. 
ment je vous embrasse. 

Votre, LA 
© GUSTAVE FLAUBERT. 

Mercredi, 

Ce € bon Germiny » venait d’être con- 
damné par. le tribunal correctionnel de Pa- 
ris, Le scandale était i immense. . 

Résumons cette affaire, Le 6. décembre 
1876, Lebègue, comte de Germiny, fils de 
l’ancien gouverneur‘ de la Banque de 
France, conseiller municipal de Paris, mar- 
guillier de Saint-Thomas-d’Aquin, vice- 
président de l’Institution des Cercles Catho- 
liques d'ouvriers, directeur de la Revue 
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Catholique, orateur remarquable et remar- 
quablement intelligent pr surcroît, était 
surpris, dans les massifs entourant le Con- 
cért des Ambassadeurs, en compagnie d’un 
adolescent blond, bête et malpropre, d’ail- 

. leurs, âgé de seize ans. Les anecdotes de ce 
genre remplissaient toujours Flaubert d’une 
allégresse  hénaurme qu’il aimait à faire 
partager. Il ajoutait ce P.-S. spécial à la 
lettre qu’il envoyait à Tourguénef, le 14. 
décembre 1876: « Quelle histoire que celle 
du sieur Germiny, arrêté comme boulgre ! 
Voilà de ces anecdotes qui consolent. et 

‘aident à supporter l'existence. » Et « lé 
Moscove » lui répondait cinq jours: plus 
tard :°« Germiny est pyramidal ! Voilà qui 
ferait croire à l'existence d’un dieu person- 
nel, ironique et goguenard. » | 

Dans sa joie, Flaubert évoque sa jeunesse, 
le temps où, en compagnie de ses ‘amis 
Ernest Chevalier et Alfred Le Poittevin, il. 
incarnait alternativement avec eux le per-: 
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—‘sonnage caricatural du Garçon « et l'imagie _ 
naire. Hôtel des-Farces. Le Garçon (créé par 

. Flaubert, Le. Poittevin et Laure de Maupas-. 
(sant): était .« ‘une sorte de Gargantua mo- 
derne, aux exploits homériques, dans la 
peau d’un commis-voyageur ».. Il. avait 
< un tire particulier et bruyant qui était 
une sorte de ralliement entre les invités DS 
Dans leur Journal? les Goncourt ont carac- 
térisé, d’après Flaubert Jui- -même, le Garçon. 
« dont Péloquence éclatait surtout dans 

‘une parodie des causes célèbres 5. On i ima= 
‘gine ‘ à quelles. outrances romantiques, à 

quelles charges à fond de train contre la Le 
: fausse pudeur bourgeoise et :les opinions 

‘ reçues, le Garçon aurait pu se livrer à l’oc- 
casion de l'affaire Germiny ! 

1. Mme pranidine Grout, Lettres à Caroline Œas- 
quelle), note, p. 32. 

2 10 avril 1860. T. L p. 320. 

 



IX. 

PRÈS avoir été longuement différée, | 
létude de Maupassant sur les Poë- 
tes :français du: xvi. siècle paraît, 

‘enfin, dans La Nation du 17 janvier 1877 
que Flaubert reçoit le. jour même. Il a lu: 
cet article avec plaisir. I le trouve «excel- 
lent ». Il Pécrit à la fois à sa nièce Caroline’ 
et à” son disciple: Dans l'édition Conard, : 

comme dans l'édition Fasquelle, cette lettre 
: a été mal et incomplètement reproduite. Le 
mot peut-être, pourtant. essentiel et souli- ." 

gné par Flaubert, a été omis. Et la phrase : . 
& J'ai la tête cuite mon bon » à été suppri- 

| mée : elle exprime d’une façon plaisante 

  

L Correspondance “(Conard), p. 446. 
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que le grand écrivain travaille avec ‘achar- 
nemént à lachèvement d'Hérodias. Cette 

lettre doit donc être lue comme il suit : 

Mon cher Guy, 

_ Je frouve très bien votre article sur la 

Poésie. française, 

Cependant j'aurais voulu un peu plus 
déloge de Ronsard: Je vous dirai en 
quoi je trouve que vous ne lui rendez 

peut-être pas une justice suffisante. 
Mais, encore une fois, je suis très con- 

fent de vous. 
.Si vous voyez Catulle ei que sa pièce 

de PAmbigu ne soit bas jouée avant le 
. 5 février, dites-lui que j'irai Papplaudir. 

:. J'ai la tête cuite, mon bon. 
- Je vous embrasse, 

- 

GUSTAVE FLAUBERT. 

Nuit de mercredi.
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: L’avant-dernier alinéa nous permet de 
Constater-que Maupassant est parvenu à ré- 
concilier Gustave Flaubert et Catulle Men- 
dès. La pièce en question est Justice, drame 
qui ne fut représenté que le 3 mars, au 
théâtre de PAmbigu. 
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Flaubert est arrivé à Paris le 3 fé- ., 
vrier, Il y a mis au point le chapitre 

| (Cr a a publié Trois Contes. 

premier de Bouvard et Pécuchet, auquel il 
“travaillait depuis plus de deux ans. Il invite 

- son disciple à venir en entendre la lecture 

le: vendredi 27 avril 1877 par les quelques 

|! mots suivants: 

og eune Hubrique, 

Voulez-vous, afin d’eñtendre le jre- 
mer chapitre de B. et P. venir diner 

: vendredi à 6 b. 30 chez votre, 

‘7 GUSTAVE FLAUBERT. 

=. Mercredi. 
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Dans les Notes de l’édition Conard, rela- 
tives à Bouvard ef Pécuchet, ce billet à été 

- reproduit comme datant de 145 1877. Il en 
va de même pour une lettre à Mme des 
Genettes, datée jeudi et dans laquelle le 
maître déclare: « Bouvard et Pécuchet 

 m’emplissent à un tel point que je suis de- 
venu eux !... J'ai enfin terminé le premier 
“hapitce, » » LL 

A la * Vérité, cette lettre ne peut avoir été 
écrite que le dernier jeudi d'avril (26 avril . 

1877) puisqu'elle s'achève par cette indica- 
tion: « … Je serai rentré dans ma solitude 
vers le 8 ou le 10 mai. » Le billet à Guy de 
Maupassant doit donc être daté du 25 avril 
1877. Si l’on avait le moindre doute, il serait 
levé à la fois par le Journal de Goncourt et. 
la Correspondance de Tourguénef. Par eux 
nous savons, en effet, que le vendredi 4 mai . 
Tourguénef, qui allait retourner en Russie, 
OHrait ! un dîner à ses amis Flaubert, Gon- 
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“court, Daudet et Zola au Café Riche. Flau-. 
bert n’a donc pas pu inviter son disciple 

- pour-ce jour-là. |



x 

Dre XI 

JS ENDANT presque tout lé té ‘& 1877 
P' Gustave | Flaubert ne quitte. pas 

Croisset où il se documente : par 
d'immenses léctures médicales et : géologi- 

ques, comme d'habitude, afin de continuer 
le troisième chapitre de Bouvard ef Pécu- 

.chet qui «sortent des limbes de plus ‘en 
plus». Il ne quittera la Normandie qu’à la 

fin du mois d’août pour passer * quelques 
jours à: Saint- Gratien, chez «la bonne 
Princesse »!, d’où il reviendra le 17 _sep- 
‘tembre. Il n’a d’autres récréations que de 

: très rares visites et [a correspondance au il 

  

‘1. Cf.. Lettres de Gustave Flaubert à sa nièce : 
Caroline, P. 411 (Fasquelle éd,, 1909). ‘ 
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“entretient avec ses ‘amis. Son «disciple » 

l’a prié de demander à Edmond Laporte, le 

fabricant de dentelles de Rouen qui, depuis 

douze ans, est un familier de Croisset, et qui 

élève des chiens, de lui procurer un jeune lé- 

vrier. L'auteur de Salammbé lui répond : 

Jeune lubrique, 

Laporte, présentement, wa bas. de 

petits lévriers, Pépoque des «chaleurs» 

étant passée go les chiens : vous n’en 

êtes pas un) I faut attendre. Pau- 

‘Homme, je crois ? 

En tout cas, je transmettrai votre re- 

quête audit sieur, la semaine prochai- 

2 el vous aurez une réponse catégo- 

. rique: —— e 

Modérez votre v... ef tenez-vous en 
joye et labeur. Ci 

_Vofre vieux GUSTAVE FLAUBERT . 

vous embrasse. 
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- J'ai fini ma médecine! Oùif ! ‘et je 
prépare la géologie. . 

| Dimanche matin. 
Écrivez-inoi un peu (ét longuement) 

pour me distraire dans ma solitude. 

Nous savons qu'entre le 13 et le 15 août 
1877 Guy de Maupassant avait quitté la 
France. Le «vieillard de Cro-Magnon » 
écrivait en effet à sa nièce le mercredi 
30 août : « Le jeune Guy, mon disciple, 
est en Suisse. Pourquoi ? Je lignore*, L’au- 
teur de Boule de Suif étant rentré de Suisse 
avant le $ septembre, il est évident que la 
lettre précédente fut écrite le dimanche 
matin 5 août, 

1. Maupassant achevait une cure aux caux de 
Louèche qui firent e du bien à son système pi- 
leux > (lettre. de Flaubert à sa nière datée du 
ü septembre 1877). . : | 
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-pitre de Bouvard "et Pécuchet, 

Flaubert ft, en septembre 1877, 
en compagnie de son ami. Laporte, un 

voyage en Basse-Normandie. Parti de Crois- 
“set. le mercredi 19 septembre :1877,. il . 

| T OUJOURS pour écrire le troisième cha- . : 

-* . n’y revint que le.jeudi 4 octobre. Les deux 
_...voyageurs se trouvaient à Bayeux le diman- : 
che 23 septembre. Ts sy demeurèrent plu- 

sieurs jours. — 

Flaubert ne devait rentrer chez lui que le | 

mercredi 28 ou le jeudi 29 après avoir visité 

© Falaise, «le pays de Bouvard et Pécuchet » 

— où Laporte le quitta — - Domfront, Sées, 
Î Laigle et La Trappe. 

Ces déplacements mettent une fois de 
* plus en évidence ladmirable probité litté- : 
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raire du romancier de Salammbé. On sait : 

que pour écrire quatre pages du troisième 

‘chapitre de Bouvard et Pécuchet, Flaubert, 

après maintes hésitations, consulta longue- 
ment son « disciple >» pour établir l’itiné- 

raite que ses. deux « bonshommes » de- 

vraient suivre le long des falaises cauchoi- 

Le mardi 25, Flaubert se rappela que son 

« disciple » lui avait promis de venir le voir: 

‘à Croisset-le samedi suivant, 29 septembre, | 

Il Je pria aussitôt de remettre sa visite à 
plus tard : | 

Mon bon, 

Ne: vous dérangez pas samedi. pro 
chain et ne venez à Croisset comme 
vous ne Paviez promis parce que, ce 
jour-là, je ne serai pas revenu dans mes 
Lares. Mon excursion durera encore u1e 
buitaine.. 

Je ne serai | pas à Paris avait le jour
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de Pan, au plus t6k, donc d'ici la (eë 
quand il vous plaire) venez passer 
frente-six beures chez | . : oo _Votre 

GUSTAVE FLAUBERT. 

* Bayeux, mardi. 

Mon compagnon Laporte vous fait 
des amours — il vous tronve bien in- 
graé, lui qui VOUS 4 envoyé par mon ca- 
nal an si joli bortrait. 

Tendresses à la chère, MAMAN... 

: Dans une très longue lettre, illustrée de 
‘croquis — dont le Manuscrit aufograbbe 
publia un fac-similé — Guy de Maupas- 
sant lui déconseillait de faire partir les deux 
copistes « de Bruneval pour aller à Etretat 
parce qu’il existe, entre Bruneval et Anti- . 
fer, une pointe fort avancée dans:la mer et. 

1. Le Manuscrit cuiogrepie (Blaizot éd.) n° + 35, 
pp. 26 à 81. 
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que je n’ai jamais pu franchir à pied (quoi- 
qu'on prétende que, dans les plus fortes ma- 

| rées, la chose soit possible; mais je la tien- 
drai-pour douteuse tant que je ne l'aurai 
point faite). »? Il Jui suggérait de les faire 
partir de Îa petite plage d’Antifer. Flau- 

-.bert n’utilisa pas cette. consultation pit- 
_torésque à souhait malgré toutes les possi- 
_bilités qu’elle offrait. Après réflexion il 
préféra.ne pas travailler « de chic » et. 
recourir à ses souvenirs pérsonnels. Il sem- 
ble manifeste que « du bassin » — Je port 
de Fécamp ne comprenait qu’un bassin uni- 
que à cette époque — Bouvard et Pécu- | 
chet gagnent Ja. falaise au «Trou au 

_chien », à l'extrémité de cette rue Sous-le- ‘ 
Bois — maintenant devenue le Quai Guy-. 
de-Maupassant et l’Avenue Jean-Lorrain — 
où le maître avait assisté en partie à l’agonie 

: morale et physique de son ami Alfred Le 

4 

1. Id. p. 26. 
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. Poittevin’et. passé, dans la maison natale de 

Guy’, bien avant la naissance de ce der- 

14 J'ai établi — (Cf. : : Anthologie. des Auteurs | | . 
: Modernes : : Guy de Maupassant (Méricant, éd.) : 

La' Vie anecdotique et-pittoresque des grands 
écrivains : Gui y de Maupassant (Rasmussen éd.); 
Maupassant intime (Albin. Michel éd.) ; La. 
Fin de Haupassant (id). — que l’auteur de 
Bel Ami est né à Fécamp, comme l'imprimait 
encore avec raison, en 1906, le Petit Larousse 

“illustré — cela malgré Henry Fouquier qui .le 
“fait naître à Rouen; malgré l’acte de décès qui 

. le fait. naître à Softeville; malgré les registres 
‘ d'admission .à la maison de, santé du. docteur . 
Blanche qui portent : « né en 1850 .au château 
de Sotteville près Yvelot > —— et malgré la Re- 
vue Encyclopédique qui lui fait voir Île jour à 

-. Yvelot. Je ne relis jamais sans sourire cette asser- 
. Lion’ d’un’ des meilleurs biographes du: Fécam- 

pois Maupassant publiée par. un journal, au cours 
..” d'une longue polémique, et reproduite avec .un 

trop vif empressement dans Jours passés... par 
‘ Henri Amic cet lautceur d’Amitié amoureuse 

(Ollendorff éd. 1908, p. 230 et suiv.) : « … Mal-. 
heureusement pour M. Georges Normandy, dont 

la bonne foi a été mal renseignée, Guy de Mau- 
passant n’est pas Fécampois. Voici l’acte de 
naissance de Guy de Maupassant tel qu'il est 

. inscrit.sur les registres de Pétat civil de’ Trou- L 
. ville-sur-Arques… » Ce qui équivaut à proclamer 

l'infaillibiilé de Pétat civil, 

a
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! nier, de jolies vacances pendant lesquelles il 

L'état civil. Et en provincel…'Et il y a 
quatre-vingt-douze ans! Et même de nos jours!.… 
Négligeons les ‘complaisances discrètes de cer- 
faïns maires et de certains secrétaires de mairie 
à l'égard d'amis el de puissants ‘du jour. ‘ 

Pour ne nous occuper que d’une famille, pre- 
nons un exemple caractéristique : celui de Ja 
famille Bonaparte. 

La date de naissance de « Madame-Mère >, 7 
. qui eut. douze enfants, parmi lesquels Napoléon, 

reste inconnue, Un incendie aurait dévoré, pa- 
raît-il, son acte de baptème. Les Almanächs Im- | 
 périaur, lus et revus par l'Empereur en personne, | 
fixent cette date au 24 août 1750, mais l’Alma- 

- nach: Impérial de 1807: rectifie et imprime : 
13 janvier 1745! ° :. 

D'autre part, l'acte’ de mariage de: € Madame "| 
Mère »> la. fait naître en 1749, ‘ : 

- Quant au mariage des frères et des sœurs de :. 
l'Empereur, voici : . | 

| Joseph, roi de Naples, a épousé Marie-Julie ! 
-Clary. d’une façon secrète ct. incertaine; on -n’a 
pas d’autre preuve de ce mariage que le témoi- 
gnage des héritiers du prêtre non assermenté qui 
aurait béni les époux. le 16 août ou le 24 septem- - 
bré 1794. , - …. 

| Lucien Bonaparte, lui, eut. deux femmes Jégi- 
times, savoir : 

1° Mile Boyer, qu ’il épousa en: 1794, dans un 
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Jisait de beaux vers à Laure. de Maupassant, 

acte qui le nomme Brutus et le vieillit de sept ans. | . or e 

2° Mille de Bleschamp, veuve ou divorcée d'un 
sieur Jouberthou. Le mariage aurait été célébré 
à Chamant en 1802 ou en 1803. Au sujet de ce 

. Mariage, Napoléon disait: à son frère : 
=. — L'état civil n’est pas en règle, et on sait que 
vous avez donné 25 louis à un prêtre pour le . 
décider à vous marier. (sic). 

Un seul Almanach Impérial fait mention de la 
branche des Bonaparte issus de Lucien. Il s’agit 
de l’Almanach de 1815. Il fourmille d'erreurs. 

D'une part, Napoléon III ne voulut jamais re-. 
connaître. l'union contractée à Florence entre 
Louis-Lucien, né du second mariage de Lucien . 
avec Mile Cecchi ; d’autre part, le Saint-Siège re: | 
fusa l'annulation du mariage. Les époux se sépa- 
rèrent en 1850. . \ _. 

Le prince Pierre, qui assassina Victor Noir, 
fut mal marié, s'il fut marié officiellement. Il 

‘eut des enfants de deux sœurs: Mlles Ruflin, 
filles d’un maçon — mais n’épousa que la se- 
conde, Justine-Eléonore — cela à Bruxelles, et, 
après Ja chute de l'Empire, le 11 novembre 1871 
— légitimant du même coup un fils et une fille 
nés de l'union libre le 19 mai 1858 et le 25 sep- 
tembre 1861. D'ailleurs, Napoléon INT, par un 
statut impérial, priva les descendants de Lu- 

cien des titres de princes de la famille impé., 
riale. Fe . 

/ 
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jeune fille, et à l’auteur d’Use promenade 

Louis-Napoléon, roi de Hollande, . neuvième ‘ 
frère de Napoléon, épousa Blanche de Beauhar- 

. nais, fille adoptive de l'Empereur, Elle vécut une 
existence d’amoureuse et d’aventurière dont le 
roi de Hollande devenu comte de Saïint-Leu ne 
fut pas l’unique complice. Elle eut du comte 

_Flahaut un fils qui fut enregistré sous le nom 
de Demorny le 20 octobre 1811-et devint duc de 
Morny le 9 juillet 1862. Il était donc le frère. 

. adultérin du souverain, Il n’y eut jamais de désa- 
veu en paternité. Si de Morny l'avait voulu, il 

. aurait pu faire la preuve de sa filiation légitime, 
et prendre rang dans la famille impériale, par 
une simple rectification d'état. civil. Un 

| Jérôme, roi de Westphalie, le plus jeune frère 
de: Napoléon Ier, eut deux femmes légitimes : 

1° Mlle Paterson : qu’il épousa à Baltimore en 
1803. Elle mourut en 1879, après avoir protesté 
pendant toute. sa vie contre l’acte de lofficia- 
lité religieuse de Paris, non ratifié par le Saint- 
Siège, qui annulait son mariage. 
. 2° Si cette protestation était justifiée,. comme 
“ile parait, le roi Jérôme serait mort bigame 
puisqu'il épousa, le 22 août 1807, la princesse de 

. Wurtemberg. Ce second mariage donna deux en- 
fants* dont l’ainé fut la princesse Mathilde si 

‘accueillante aux gens de lettres et aux artistes . 
notamment à Théophile Gautier, Flaubert et 

Maupassant, et dont l’union avec le prince Demi- 
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‘+ de Bélial. Donc Bouvard 72 Pécuchet, par-. 

: doff, en 1840, ne dura que cinq ans. L’Almanach 
de .Gotha de 1879 fait état d’un second mariage 
entre Ja princesse Mathilde et le peintre Clau-. 
dius Popelin, 

Quant à Napoléon lui-même, il est sensé avoir 
épousé Joséphine Tascher de la .Pagerie, veuve 
Béauharnais, le 9 mars 1796. Or, dans l’acte de: 
mariage, tout est faux; d’après cet acte, Napo- o 

léon serait né à Corte le 5 février 1768, alors : 
qu'il naquit à Ajaccio le 15 août 1769. La date 
de naissance de Joséphine Tascher de la Page- 

‘rie est également fausse. En outre, l’un des té: 
moins de ce mariage, Lemarois, était mineur, Le 
divorce de Napoléon ne fut pas moins fraudu- 
leux que cet acte de mariage. Il ne fut pas autré : 
chose que l'exécution de la volonté impériale 
— avec des formes légales et canoniques.  « . 

‘- Le second mariage de Napoléon avec l’archi- 
duchesse Marie-Louise semble. avoir été régu- - 
lier — mais, pendant que Napoléon était captif. 
sur le rocher de Sainte-Hélène, sa femme se re- 

. mariait, sans annulation préalable, avec le comte. 
de :Neipperg, © 

Nous allons voir que l’état civil a les mêmes 
-.souplesses à l’égard des gens du commun qu’à 
légard de ceux qui les gouvernent, Ne parlons 
même pas de ce maire villageois breton, révo- 

. qué en 1923, qui, depuis un quart de:siècle, ma- 
.Tiait ses administrés à l’auberge et ne tenait au- 
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. tant du « Trou au chien », suivent la falaise’ 

. «perpendiculaire, toute blanche et rayée 

cun regisire. Ne.disons rien des morts légaux 
bicn vivants en attendant le jugement qui les 
ressuscitera (affaire Marie-Madeleine Dort, Com- 
piègne, février 1925). Oublions le maire d’Hal- 
luin (Nord) ‘qui, en 1925, fut arrêté pour avoir 

délivré à sa nièce ct à son beau-frère de faux 
. actes de naissance sous prétexte qu’ « ouvrier 

sans instruction, il n’avait pas cru devoir refu- 
ser un service à ses parents ».… Il y a d’innom- 
brables autres cas. Les-deux sœurs Louise-Emilie: 
Costeau, nées à Val-Saint-Germain en 1865, plai- | 

‘ daient récemment l’une contre l’autre. L'une ma- 
‘riée en 1883 à M. Uchury, ayant divorcé et vou- 
ant se remarier, réclama son extrait de nais- 
sance ct constata qu’elle s'était mariée en 1905 

 avec-M. Coignet, décédé, dont elle avait.eu, sans : 
le savoir, un fils nommé André. On découvrit 
qu’il s'agissait de la sœur de l’ex-Mme Ucçhury 
qui avait le même état civil: un état civil pour 
deux! Et cette jeune fille d’Epinal qui venue 
demander son acte de naissance à la mairie ap: .: 

‘ “prit avec stupéfaction qu’elle n'était pas officiel. 
lement née : n'ayant pas de personnalité civile, 
elle ne put se marier que lorsqu'un jugement lui : P q Jus 
cût rendu officiellement la vie. Pour l'équilibre, 

‘voici Mme Host, de Haumont (Nord), qui rencon- | 
trait, retour d’Algéric, en novembre 1925, sa fille 

. dont le décès avait été enregistré à la mairie de 
Compiègne le 19 février précédent, Citons encore, 
pour terminer. (qui ne sut se borner.….), Mlle’ 

TA



  

LETTRES A MAUPASSANT 
  

en noir », que l'exploit de Bois-Rosé avait 
illustrée deux siècles plus tôt, et reviennent 
au plateau par la valleuse de Senneville:. 
«Une charrette les recueillit, écrit Flau- 

  

Francine-Suzanne Brogniart, née à Watten le 
30 mars 1919 qui fut convoquée devant lé conseil | 
de révision parce que les registres de Pétat civil 
lui attribuaient le sexe masculin. . 

. Je n'aurai pas, à l'égard de mon distingué 
confrère Maynial et des auteurs de Jours passés, 

: la cruauté d’insister, sauf à répéter ce que j'écri- 
vais dans un quotidien “arisien en juillet 1925 : 
€ .… I est permis de préférer, à la vérité: offi- 
cielle, la vérité tout corrt, » L 

1, Bois-Rosé ou, plus exactement, Bocroré, 
gentilhomme cauchois de la maison. de Gousti-' 

_ mesnil, capitaine opérart pour la Ligue, ayant 
appris la conversion du roi remit le fort Beau-. 
douin, qui défendait Fécamp, entre les mains 
de Henri IV. Il avait conquis ce fort, situé sur 
la falaise verticale et haute de plus de cent mè- 
tres, dont des vestiges subsistent, par un coup 
d'audace devenu légendaire, En novembre 1588, 
selon les uns, le 10 novembre 1592, selon les au- 
ires, à la tête de soixante hommes déterminés, il. 
fixa, de nuit, un énorme câble au sommet de 
la falaise qui fut escal:dée en silence derrière 
lui, le long de ce câble par ses compagnons. Sur- 
pris, les défenseurs du Bourg-Baudouin, furent 
tuës ou faits prisonniers. Certains auteurs ont : 
‘crié à l’invraisemblance. Ils ont oublié que ce 
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bert. Ils oublièrent Etretat ». C’est la seule 
trace, dans le livre, de sa correspondance, à 
ce sujet, avec son «disciple». 

tour de force fut exécuté par des matelots qui 
grimpent aux hunes, que des aspérités, aujour- - 
d'hui disparues, existaient dans la craie et le 
silex et que les compagnons de Bois-Rosé avaient 
certainement dévallé, ou remonté antérieurement 
sur Île plateau, par les câbles de cent-cinquante 
pieds alors disposés tout le long des falaises nor- 
mandes, à la fois pour économiser le temps et 
pour sauver les imprudents surpris par la marée 
montante, À consulter : Georges Darney : Mono- . 
graphie de Fécamp (Dangu éd., Saint-Valery-en- 
Caux, 1898); A. Lechevallier : Notes sur Henry- 
Charles de Goustimesnil, sieur de Bois-Rozé 
(Ernest Dumont éd. Paris, 1896); Charles Pollet : 

4 
1914). 
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h “YNE atinée s’est écoulée : nous sommes 

U | (J en août 1878. Nous avons la bonne 

fortune de posséder presque en en- 
| tier la correspondance échangée : depuis : 

cette époque par Flaubert et Maupassant. 

Essayons d’en établir la chronologie 7 

. $ 3 août, — Lettre pessimiste ‘de Mau. 

pesant (Conard, P. CV). 

15 aoû. — Réponse de Flaubert (Co- : 
… nard, T. IV, p. 335). Il Jui donne, en cama- 

rade, de solides conseils pour le: prémunir. 
contre la tristesse et le découragement... 

Si Maupassant : avait suivi ces conseils; sa vie” 

" 

a
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aurait été plus longue et moins féconde en 
tragédies et en détresses. 
€ Vous vous plaignez du ec. des femmes 
qui sont « monotones », écrivait Flaubert . 
à son disciple. Il y à un remède bien sim-  ” 
_ple, c’est de ne pas vous en servir. « Les 

événements ne sont pas variés. » Cela est une 
plainte réaliste, et d’ailleurs qu’en savez- 
_vous ? Il s’agit de les regarder de plus près. 
Avez-vous jamais cru à l'existence des cho- 
ses ? Est-ce que tout n’est pas une illusion ? 
I n’y a de vrai que les « rapports », c’est- 
à-dire la façon dont: nous percevons les : 

objets. -— « Les vices sont mesquins », mais 
tout est mesquin ! 1 — «Il n'y a pas assez de 
tournure de phrases,» Cherchez et vous 
trouverez, Enfin, mon cher ami, vous m'avez: 
Pair bien embêté et votre ennui m'afflige, | 
car-vous pourriez employer plus agréable- 
ment votre temps. Îl faut, entendez-vous, 

jeune homme ! il fauf travailler plus que ça. 
J'arrive à vous soupçonner d’être légère-. 
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ment caleux. Trop de p..! Trop de cano-. 
tage! trop d'exercice! Oui, monsieur! Le 
civilisé ‘n’a pas tant besoin de locomotion 
que le prétendent les médecins. Vous êtes né 
pour faire des vers, faites-en. « Tout le 
reste est vain », à commencer por vos plai- 
sirs et votre santé; f. vous cela dans la. 
boule..D'’ailleurs votre santé se trouvera 

‘ bien de suivre votre vocation. Cette’ remar- 
que est d’une philosophie. ou plutôt d’une 

. hygiène profonde. — Vous vivez dans un 
enfer de m.…., jele sais et je vous plains 

‘de tout mon cœur. Mais, de 5 heures du 
soir à 10 heures du matin, tout votre temps 
peut être consacré à la muse, laquelle est 
encore la meilleure garce. Voyons, mon: 
cher bonhomme, relevez le nez! A quoi 

sert de recreuser sa: tristesse ? » (Conard, 
CT. IV, pp. 336- 337.) 

Ici nous touchons aux origines du drame 
terrifiant ct magnifique que sera la vie de 

ga
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Maupassant montant, d’un seul coup, aux 
cimes de la gloire pour tomber presque ver- 
ticalement dans la pire des déchéances. 
Nous voyons apparaître déjà l'angoisse 
effroyable qui ne cessera plus jamais de le 
torturer, dans l'ivresse du succès et de 
l'amour comme dans les affres de la dé- 
mence contre laquelle il combattra jusqu’à 
ce qu’elle lait envahi avec une lenteur 
comparable aux raffinements des bourreaux : 
chinois, ces virtuoses de la cruauté. J'ai suivi 
cela de très près ailleurs. Je n’y reviens : 
pas' mais il n’est point superflu de faire 
état d’une aventure tragique parmi les 
innombrables aventures tragiques de Mau- 
passant parce qu’elle apparaît comme ‘une 
sorte de synthèse et caractérise assez bien 
presque toutes les autres. Elle a été révélée 
par-un maupassantiste bien connu, M. Pierre 
Borel qui publia, en 1939, le Cahier d'amour 

  

1. Maupassant intime (Albin Michel, éd, 1927). 
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de Gisèle. d’Estoc. Gisèle d’Estoc. était le 

‘pseudonyme d’une Nancéenne : Paule Des: 
barres. Sculpteur, romancière, conférencière, _ 

‘féministe, elle fréquenta beaucoup les ve- 
dettes artistiques et littéraires de son épo- 
que : Octave Mirbeau, Jean de Bonnefon, . 

… Séverine, . René “Maïizeroy, Rachilde, Jean 
Lorrain, Péladan et Laurent Tailhade qu’elle 

aurait réussi à punir. en faisant sauter le 
restaurant Foyot ! Légende ou réalité? 

Cette « maîtresse d’esthètes » réalisait le : 
type de beauté androgyne ét de goule qui 

“fut en vogue à la fin du dernier siècle. Son’. 

aventure avec .Maupassant dura de 1880 à 

1882. Quelqués passages de lettres à elle 
: adressées par lauteur de Mont- Orio} fixe- 

. ront les idées: 

Juxtaposons-les s sans commentaires : ! 

Lu Je mai Das eu, en joute ma vie, 
une apparence d'amour, bien que j'aie si- 

—.malé souvent ce, sentiment que je ñ "ébrou- 
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verai sans doute jamais car je dirais volon- 

fiers,-comme Proudhon: « Je ne sais rien. | 

de. plus. ridicule pour un homme que Pai- 

mer ef d’être aimé, » | 

_Je suis sensuel. bar exemple! Ob cà, ouil.…. 

_ J'ai du reste l'imagination froide et réaliste. 

J'aime ce que je vois, après y avoir goûté, 

parce ge ’alors je suis sûr. que c’est bon... »- 

- 2 € & Je VOUS ai dit que j je m'étais point 

fait pour séduire les femmes. bormis celles 
qui sont uniquement des sensuelles et des 
corrombues. Quant aux autres, elles en ont 
assez de moi.au.bout de quinze jors'an 
bus. Que voülez-vons? ‘vous . avez toutes 

les croyances, toutes les crédulités, ef: moi 
bas une. Je suis le plus désillusionnant et le 
blus désillusionné des bonimes, le shoins 
sentimental ef le moins poétique. Je range 

Pamour parmi les religions et les religions 
| parmi les blus grandes bélises où soit tom- 
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bée. . l'humanité... J'admire éberdument 
Schopenbauer et sa théorie de l amour me 
semble la seule acceptable... Je suis un cor- 

_Tombu des civilisations et je ne le cache pas. 
J'aime, jadore la beauté sous fous ses 
aspects. Jai des’ sens que je cherche sans 
cèsse a aiguiser — ef bons. Les sentiments 
sont des rêves, dont les sensations sont les 
réalités. Vous dites, Madame, que j'ai le sen- 
liment de la nature. Cela tient, je crois, à ce 
que je suis un peu faune. Oui, je suis faune 
‘et je le suis de la tête aux pieds. Je passe des. 
mois seul à la campagne, le nuit sur Peau, : 

tout seul, tonte la nuit: le jour dans les bois 
Ou dans les vignes sous le soleil furieux, et 
fout seul, fout le jour. La mélancolie de le. 
lerre ne nraftriste jamais; je Suis une es- 
Pèce d’instrument à sensations .que font 
résonner les aurores, les midis, les. crépuscu- 

les, les nuits et d’autres choses encore. Je vis 
seul fort bien pendant des semaines, sans 
aucun besoin d'affection. Mais j'aime la. 

# 
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chair des femmes du même amour que 
J'aime Pherbe, les rivières, la mer. Je” vous 
‘répète que je suis faune... > 

3°...« Eh bien ! Madame, je ne ne suis 
jamais révélé à une femme ni à un bomme. 
Je vis dans ane absolue solitude de 
pensée et je nai guère que des amis litté- 
raires avec lesquels je cœise suriout du côté 
technique de Var£, Je ne pense comme per-_ 
sonne, je ne raisonne comme personne ef je 
reste persuadé de l’éternelle vérité de cette 
bhrase de mon pauvre maître, le seul être 
que j'aie aimé d’une affection absolue et qui 
sera sans fin bien, que lui soit mort (je parle 
de Gustave Flaubert) : « Sale invention 
«que la vie décidément. Nous sommes 

« tous dans un désert, Personne ne com- 
& prend personne. Je parle, bien entendu, 

°& pour les natures d'élite. » 

4... J'ai -beur d’être absolument abruti .
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“le jour où vous me verrez, J'ai, comme 
beaucoup d'hommes de lettres, des accidents 
de. névralgie forribles au cerveau; et je 
Éraverse, en Ce moment, une crise aiguë, de 
sorte que je suis obligé de prendre cet odieux ”. 

- remède qui s'appelle le salicylate de soude, 
el cele ne rend idiof, » 

$° … « Une prière. Venez avec la même 
robe. Pourquoi? Ab! cela 1e vous regarde. 
point, » | 

. #4 

6° … « Eh bien! les imébrisez-vous tant à 
brésent, ces . pauvres faunes ? Allez donc 
#ons comparer Îles poètes, Madame, et: vos 
Lara et vos Werther ! Je travaille en outre . 

. COmine érente-six nègres, Mille baisers. 
E partout ! » 

/ 

79 € Il faut absolument que VOUS ve- 
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niez dîner chez moi vendredi: Vous y frou- 
‘ verez Cafulle Mendès plus une jeune-et jolie 

fenrme, sou amie, ravagée par des désirs. 
féminins. Elle n’en dort ‘blus… et wa ja- 

mais. Mais hélas ! par Lesbos, ne soyez pas 
aussi (comment dirai-je ?) prombée qu'avec | 

celle de POpéra. Du moment que vous. 
… jouez un rôle d'homme, soyez homme, moT= 

“bleu, et réservée en public. Celle de ven- | 

dredi est 11e. innocente «mais une innocente 

| doute prête à tomber — mariée — posée. Et 

ce désir bouillonue en elle tellement qu’en 

ses beures d'amour elle crie à son ami: 

& Une femme, une femme, donne-moi une: 

« femme! » Voilà qui peut être agréable! » 

La rupture pénible et brutale “précipita 

la chute du grand écrivain, de femme en 

femme et de détresses en désespoirs, vers 
l’abime du néant où il disparut dans des 
clameurs bouleversantes,
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Ab malheur à celui qui laisse la débauche. 
- Planter son clou de fer sous sa mamelle 

* [gauche!* 

$ 21 août, — Riposte de Maupassant. 

1. Je ne résiste pas au désir de’ reproduire 
ici l'opinion inédite du grand poète Théo Varlet 
qui se tua méthodiquement en recourant surtout 
à l’opium, après avoir connu tous les paradis et : 
tous les enfers terrestres. .Ce poète cosmique, 
mort en pleine Jucidité, était de la famille de : 
Baudelaire, d'Edgar Poe, de Thomas de Quin- 
cey et de Renée Vivien, En février 1938, il 
m'écrivait . E . 

& … Quand on est atteint par certaines mala- 
dies, tous les ressorts de l'être sont brisés, les . 
muscles -relâchés, toutes les énergies anéanties », 

- Constafait Maupassant: dans le Horla, ce conte 
‘ angoissant où passent déjà le souffle prémoni- 
-toire de l’épouvante. de Ja folie. . | _ 

« Pour un. écrivain comme Maupassant, dont 
toute la vie et toute la raison de vivre se ramè- 
nent à l'art littéraire et à son métier de ciseleur 
de mots, n'est-ce pas la suprême horreur que 

_ de sentir s’enrayer peu à pèu en lui les sub- 
tils mécanismes de la pensée et de l'expression 
écrite? . ‘ _ 

- & Déjà depuis quelque temps, il lui fallait se 
rendre à l’abominable évidence : le mal poussait 
en lui ses tenfacules sournois; vertigés et maux 
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Il est de plus en plus las, écœuré, décou- 
-ragé. Ses attributions. au ministère de la 
Marine l’absorbent. Il n°1 plus l'esprit assez 

  

de tête se multipliaient; il ne pouvait plus du 
tout travailler, : - - | 

& Et dans la nuit du 1er au 2 janvier 1892, il 
eut une heure d’absolue lucidité, et comprit que 
la raison lui échappait, . 

& Ce fut le geste de suprême révolte : le revol- | 
ver pris dans le tiroir. et, sous la pression réi- 
térée de l'index rageur, les ratés successifs de 
l'arme! Car le médecin, homme « raisonnable » : 
suivant-la sagesse courante, a prévu chez son 
malade un geste de ce genre, et, par précaution, 
a conseillé à son entourage d'enlever les cartou- 
ches du pistolet, : | 
 « Trompé dans son désir de libération, le dé-. 
sespéré -empoigne -sur la table un stylet coupe- 
papier, et tente de s’ouvrir la carotide... : ° 

& Mais il faut pour cela un tout autre cffort 
de volonté que pour appuyer sur la détente d’un 
revolver, Lé profond ct puissant instinct vital 
a repris le dessus, en lutte dans ses muscles 
contre la décision rationnelle de mourir; Ja lame 
a dévié; ct, par une simple estafilade au cou, 
s'écoule avec un flot de sang.le reste du courage 
Stoïque. momentanément rassemblé, La blessure 
est douloureuse. Epuisé par l'effort moral, sen- 
tant peut-être que c’est fini, qu’il ne pourra plus 
jamais recommencer ce geste avorté, qu'il est 
perdu définitivement, livré à la dégradation 
lente, Maupassant se met à hurler de désespoir 
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bre pour faire de bon cravail littéraire. La 

‘santé de sa mère l’inquiète fort. On se perd 

en Suppositions sur la nature: exacte de: sa. 

-autant que de douleur; son fidèle valet de cham- 
bre François accourt, le contient, le panse, ap-. 

pelle à son aide Raymond, le matelot du Bel 
. Ami; et'ces deux serviteurs malencontreusemenf 
dévoués veillent le reste de la nuit ‘le malheu- 

‘reux écrivain pour l’empêcher de renouveler < sa 
. criminelle tentative sur lui-même». ‘ 

« Hélas! il n’en a plus l'envie, ni la force. Le 
. bas instinct de la conservation triomphe. Il est. 
condamné :à l'horreur säns nom d'assister à. la. 

- désagrégation de son talent et ‘de son intelli- 
gence, à la mort de son âme et à Vanimalisation 

.de sa personne physique... . 
‘« Et c’est, ensuite, dans une morne prostration,. 

le retour d'Antibes. à Paris, l’entrée À la clinique 
‘du docteur Blanche, le 7 janvier 1892, l’inter- 
nement qui durera jusqu’au 6 juillet 1893, où la 

. mort vint enfin mettre un terme à cette effroyable 
‘agonie de dix-huit mois. 

+ Ce que j'appellerai {e cas Maupassant, n’est- 
il pas un exemple frappant de ces tragiques si- 
tuations où les plus farouches adversaires du sui- 
cide eux-mêmes. n’oseraient s’obstiner à ne pas 

- admettre une exception à leur règle. une de ces” 
situations qui relèveront un jour de l’euthanasie 
légalement autorisée, et où, en attendant, il con- 

-_ vient d’agir, non pas cn. coup de désespoir im- 
. pulsif ‘comme Maupassant, mais de façon 

- rationnelle, philosophique et méthodique, compa- 
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maladie, de « sa névrose »,. écrira ultérieu- 
rement, avec. plus d’exactitude, Flaubert. 
(On'accumulera. les. hypothèses, sans pou- 

:. - tible jusqu’au bout avec l'amour de la vie, en. 
s'inspirant des sages conseils. d'Epicure : &« Se. 
tuer avec calme, après réflexion, en choisissant 
le moment opportun... »:. ‘ 

‘ Je doïs encore à Théo Varlet des détails sur 
la fin du Bel-Ami, le bateau qui donna à Guy de 

* ..: Maupassant en Méditerranée ses dernières joies. 
= Le romancier et poëte de Roc d'Or et de Nota-. 

lions avait été renseigné par M. J, Estour, de. 
Solliès-Pont. (Var), secrétaire de l'Alliance Bio-: 

+ cosmique. Do 7. 1 
. «J'ai. eu comme ami -espéranliste en 
1914-1918, déclare M. J. Estour, le fils de celui 
qui acheta le Bel-Ami, à Libourne. Il s’en servit 
souvent dans sa jeunesse ct, quand la fin du ba- 
feau arriva, ils démolirent tout, mais gardèrent 
Ie gouvernaïil de ce bateau historique, qui pro- 
mena le pessimisme de l'écrivain conteur, dont 
vous rappelez la triste fin. Je conserve les pages 

- de Sur l'Eau -qui maudissent la guerre et peu- : ‘ 
vent se comparer à celles de Boucher de Perthes, 
cet autre grand méconnu et admirable savant, » . 

Et dans une autre lettre, du 28 février. 1938, 
.A£ Estour précise que le nom de l'ami espéran: 
tiste, linguiste, gradué en droit, est Max Dubert. . 
« Il fit des croisières côtières étant jeune homme, 
sur ce bateau et quand on le démolit, il me ra-
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voir conclure, jusqu’en 1927, année où j'eus 
le douloureux ‘privilège de révéler exacte- 

ment de quelle maladie souffrit Laure de 
Maupassant !.) Guy termine en demandant : 

à Flaubert de lui écrire quelques mots, entre 

deux phrases de: Bouvard et Pécuchet. 

 Vraisemblablement, l’ermite de- Croisset . 

expédia séance tenante les consolations dé-. 
sirées. Il devait prier, en même temps, Mau- 
passant de proposer à Lemerre une édition 

des poésies de Louis Bouilhet. Malheureuse- 

ment, ni cette lettre, ni la réponse de Guy; 
ne semblent avoir été retrouvées. Elles au- . 
raient été expédiées entre le 21 et le 28 
août 1878. Don. rt La 

  

.Conta qu’on avait conservé, en souvenir de Mau- : 
“passant, lé gouvernail du bateau et la planche 
portant le nom. J’ignore l'adresse actuelle de 
Max Dubert, très bon espérantiste, qui tint un 
journal politique dans le pays, et est je crois 
avoué dans la localité, Très connu, son nom doit 
‘suffire pour avoir des renscignements plus com- 
plets sur cet épisode. » 

1. Cf. La fin de Maupassant (Aïbin Michel, éd). 
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_$ 28 août 1878. — C’est à cette der- 
_nière date que Flaubert écrit à Maupassant 
ceci :. | 

Faites-moi la lettre d'introduction 
pour M. Schaeffer. Je la signerai et vous 
la renverrai car. où l’adresser par ce 
femps de chasse? D’Osmoy peut être 
dans la Nièvre, au Plessy, à Aptot, etc.? 

De plus, je vous préviens que, vu le 
caractère dudit sieur, ma recommanda- 

“tion ne servira à rien du loué. 
Voilà la troisième sommation que 

j'envoie au cifoyen d'Osmoy, . pour 
qu'il ait à vous cracher les 300 francs 
de sa souscription an monument Bouil. : 
het. Pas de réponse. (C’est un excellent 
garçon en paroles.) Je vous avouerai que 

‘je suis résolu à le boursuivre férocement 
pour cette dette qui me paraît sacrée. 

Vous savez maintenant quels sont nos 
rabboris. Avisez. Je ferai ce que vous 
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trouverez bien pour. votre ami. Mais, 

encore u1 COWb, ce 165 pas à dOsmoy 
qu’il Ju songer pour un service effec- 
tif (sic) 

Je vais écrire à Lemerre de se mettre 

à Pédition de Bouilhet. Merci de vos. 
démarches. 
Il me tarde d’avoir des détails sur Les 
frasques de votre frère et je plains votre 
pauvre maman et vous aussi des embé- 

tements que ce jeune homme VOUS 
cause. 

Mon intention est d'être à Paris de 

demain en huit. Je comble sur ‘Vous 
pour dîner ce soir-la. 
La fin de mon chapitre na éreinté. 

Ma cervelle est en bouillie. 
A bientôt mon cher Guy. 
Je vous embrasse. 

G. F. 

Le chapitre en question est le cinquième 

oo —mm—
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de Bouvard et Pécuchet, celui qui traite de 
. k littérature. Flaubert est fatigué. Il veut 
‘se reposer l'esprit et faire diversion en vi- 
sitant l’Exposition, puis en rendant visite 
à la princesse Mathilde (Lettre à Mme des 
Genettes*). Il quittera Croisset le 2 septem- : 
bre, mais ne sera dans la capitale que deux 
ou trois jours plus tard parce qu’il fera un 
crochet en Caux pour voir sa nièce Ju- 
liette ? fille d'Achille, son frère le chirur- 
gien. (Lettre à Mme Tennant en date du 
1% septembre £.). Il nous est ainsi possible de 
conclure que la lettre précitée est du 28 
août 1878, cc 

Le comte d'Osmoy, de qui Flaubert cite 
Je nom, homme politique, poète et -drama- 
turge, était de ses amis. Il avait collaboré 

. 1 Correspondance (Conard), T. IV, p. 340. 
2. Elle se maria avec Adolphe Roquigny et 

mourut-en 1927, 
3. Correspondance (Conard), T. IV, p. 339. 
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avec lui et avec Louis Bouilhet à la féerie 
intitulée : Le Château des Cœurs?. 

_: Dans la lettre postérieure au - 21 août, 
qui'nous manque, Guy de Maupassant de- . 

| mandait un mot d'introduction en faveur 
d’un de ses amis ou camarade nommé 

Schaeffer que nous ne pouvons pas plus 
identifier que le Laugel dont il fut question 
plus haut (Leffre V). Flaubert ne refuse 
jamais rien à son disciple. Il signera volon- 
tiers une recommandation mais il n’a au- 
cune illusion sur l'effet qu’elle produira. 

  

1. Charles-François-Romain Le Bœuf, comte 
d'Osmoy, né à Champigny (Eure), le 19 août 1827. 
Homme politique, fils d’un ancien garde du corps 
de Charles X. Poète, fit représenter quelques pe- 
tites pièces au Gymnase, au Palais-Royal et à 
lOdéon. Bientôt retiré dans son domaine de 
Champigny, il. y süccéda à son père comme con- 
seiller général, Elu député en 1869, il s’engagea 
dans le corps des Eclaireurs de la Seine en 1870, 
devint capitaine et fut décoré. Réélu député de 
PEure le 8 février 1871, il devint sénateur en 
1876. Avant de connaître Flaubert, il était l'ami 
de Louis Bouilhet qui présenta les deux hommes 
Fun à l’autre. ‘ 
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D'Osmoy est négligent, oublieux au point 
qu'il n’a pas encore versé Ja souscription 
qu’il a promise pour le monument de Bouil- 
het, projeté depuis 1871, c'est-à-dire de- 
puis plus de sept ans! 

Maupassant a fait avec succès les démar- 
ches nécessaires auprès de l’éditeur Lemerre, 
normand, en vue d’une édition des œuvres 
de Bouilhet. Lemerre accepte, Tout est 
bien. 

Guy, dans la lettre détruite ou perdue, 
reparlait sans doute de l'état de santé de sa 
mère — sur lequel les frasques de son frère 
Hervé, alors âgé de 22 ans, n'étaient pas 
sans action : nous le comprenons trop bien 

- depuis que la maladie de cette mère admira- 
ble est connue ?. 

  

1. Le monument de Bouilhet ne fut inauguré, 
à Rouen, que le 24 août 1882. 

2. Cf. La Fin de Maupassant et Maupassant in- 
time (Albin Michel, » éd). 

 



XIV 

ÉALISANT ses projets, vers la fin de 

R son séjour à Paris (septembre 1878), 

Flaubert rend visite à la princesse 

: Mathilde à Saint-Gratien. Il comptait ren- 
trer dans la capitale le vendredi 20 septem- 

bre et avait averti son disciple et sa nièce. 

. Caroline, Or, la princesse Mathilde le retient 

un jour de plus. à 

Le jeudi 19, il s’empresse d’informer 

« son Caro » qu’il reviendra seulement le 

samedi. Le lendemain 20 septembre, il pré- 

vient aussi son « disciple >: 

: | | Vendredi, 
Mon cher ami, 

On mme retient.un jour de plus à 
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Saint-Gratien. J’irai demain à Paris où 

je serai tout Paprès-midi (je déjeunerai 
même chez Bardoux), mais je revien- 

drai dîner ici — et le soir à minuit je 
serai chez moi, au faubourg Saint- Ho- 
noré. 

Donc, mon bon, lêchez le canotage 
dimanche — ef venez me trouver de 
bonne heure — nous déjeunerons en- 
semble chez Trapp, puis à 1 heure 
moins Ÿ je n’embarquerai pour. Crois- . 

sel. | | 
. Il faut que je vous rende compte de 

M4 conférence avec Bardoux. 

Tous à vous, 

GUSTAVE FLAUBERT. 

‘Dans des travaux antérieurs * j’ai dit avec 

détails pour quelles raisons Maupassant dési- 

1. Cf. Maupassant intime (Albin Michel, éd.) et” 
Maupassant, biographie anccdotique  (Vald. : 
Rasmussen, éd). . 
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 rait quitter le ministère de la Marine. Flau- 
bert s’employa donc à le faire passer de la 
Marine à l’Instruction publique. Il avait, en 
effet, pour ami Agénor Bardoux, auteur de 
plusieurs essais signés À, Brady, devenu mi- 
nistre de l’Instruction publique, dans le 
cabinet Dufaure, depuis décembre ‘de l’an- 

-née précédente. L'auteur de Selammbé à 
déjà commencé son action. Déjeunant le 
samedi 21 septembre avec le ministre, il 

- lentretiendra de son protégé. 
Le restaurant ‘Trapp, cité par Flanbeit, 

T avait été « découvert » par Guy de Mau- 
passant à l'angle du passage du Havre et de 
la rue. Saint-Lazare. Il y déjeunait volon- 

‘tiers avant de prendre le train de Rouen. 
Depuis le 16 avril 1877, cet établisse- 

ment avait acquis, dans le monde littéraire, 
une vraie célébrité. C'est à cette date, en 
effet, que les écrivains du groupe de Mé- 
dan. (Paul Alexis, Henri Céard, Léon Hen- 
nique, TK. Huysmans et Maupassant : aux- 
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quels Octave Mirbeau se joignit) avaient 
offert, chez Trapp, à leurs maîtres, Flau- 
bert, Goncourt et Zola, une sorte de 
banquet dont toute la presse s'occupa 
longuement. 
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destinée aussi mouvementée que le 
Châtean des Cœurs. Le plan de cette 

« féerie » fameuse fut dressé en 1862. | 
L'œuvre — qui subit par la suite bien des 
changements — était achevée dès le mois 
de septembre 1863. En 1878, il y avait, par 
conséquent, quinze ans que le Château des 
Cœurs roulait à travers le monde théâtral. 
L'œuvre de Flaubert, Bouilhet et d’Osmoy . 
était mal accueillie par les directeurs. En 
1863, Marc Fournier, directeur de la 
Porte-Saint-Martin, refusait franchement 
de l'entendre. L'année suivante, Hippolyte 
Hostein, directeur du Châtelet (pour- 
tant hardi puisqu'il avait monté, dès 1873, 
à la Renaissance, Thérèse Raquin, de 

. P* d'œuvres théâtrales eurent ‘une 
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Zola, dont la première eut lieu le 11 juil- 
(Jet), reétournait le manuscrit aux auteurs 
dans les quarante-huit heures. Dumaine, 
directeur de la Gaîté, recevait le manuscrit 
en 1866, le conservait pendant trois. mois 
et le rendait à son tour. Raphaël Félix, le 
frère de Rachel, directeur plus audacieux 
— le même qui avait organisé la tournée 

de sa sœur À travers le Nouveau-Monde, en 
_ 1856, et conclu, trois ans après, un acte 
d’association avec Alexandre Dumas pour 
exploiter six de ses drames — Raphaël Fé- 
lix, successeur de Marc Fournier à la Porte- 

. Saint-Martin, projetait de monter ‘« la 
féerie » en 1869. Mais, au dernier moment, 
il se décidait pour Lucrèce Borgia. Enfin, 
Jules Noriac, directeur des Variétés, après 
avoir lu la pièce avec un réel enthousiasme, 
renonçait à Îa faire représenter, probable- 
ment pour des raisons pécuniaires. , 
En 1878, Bardoux s'engage, en sa qualité 

de ministre de l’Instruction publique, à 
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faire jouer le Château des Cœurs. Pro- 

messe d'homme politique. Il ne la tient 

pas. Alors Flaubert porte son manuscrit, le 

13 septembre 1878, à Camille Weinschenk, 

directeur de la Gaîté. Weinschenk se dérobe 

comme les autres. L'auteur de Salammbé ré-' 

. prit son manuscrit et le confia, ‘le-22' sep- 
tembre, à son « disciple » en le chargeant 
de le remettre à Francolin, directeur du 

journal La Réforme, le plus tôt possible. 

IL espérait, comme il avait espéré, en 1869, 

le ‘voir imprimer par Michel Lévy, que Le 

Réforme, gazette à laquelle Emile Zola col- 

laborait régulièrement, publierait la féerie. 

Il avait écrit à Zola et à Francolin, à la fois, 

pour savoir quels prix lui seraient faits. Unie 
fois de plus, Gustave Flaubert allait être 

déçu. Il écrit tout de suite à Maupassant : 

Mon cher ami, 

S'il en est temps encore ne portez pas 
la Féerie à la Réforme. 
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Après mavoir écrit que mes prix 
seraient les siens, M. Francolin me dé- 
clare ce matin qu'il ne peut me donner 
que 30 c. bar ligne, ce qui remettrait 
l’œuvre entière à 5 où 600 fr. C’est bi- 
toyable. D. 

J'avais écrit à Zola pour savoir com 
bien je pouvais demander. J'attends sa 
réponse. Donc gardez les lettres jusqu’à 
nouvel ordre et répondez-moi de suite h 
pour que je sache si vous avez reçu le 
présent avertissement. 

Er Bardoux?  .. 
Ï faudra napporter à Efretat tout 

ce qui est fait de votre roman. 
Nous comptons aller vers le 8 on 10 

ocÉobre. 
Tout à vous. 

‘ Votre vieux, 
G. FLAUBERT. 

Mercredi matin. 
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& Et Bardoux? » Cela veut dire: « Avez- 
vous des nouvelles relativement à votre pas- 
sage de la Marine à l’Instruction publique? » 
Maître et disciple reparleront de cela bien- 

“tôt, d’ailleurs, ainsi que du roman auquel 

Maupassant travaille. Ce roman n’est autre 
que la première version d’Une Vie. Cette 
première version est connue depuis le 15 
octobre 1920, date à laquelle M. Barthou 
lui consacra une étude dans la Revue des 
Deux Mondes *, On reparléra bientôt de tout. 

  

1. A propos de-la seconde version d'Une Vie, 
se souvient-on que, par une. pudeur de laquelle 
on est revenu, la mise en vente de ce chef-d’œu- 
vre, comme celle de beaucoup d’autres, fut d’a- 
bord interdite dans les_ gares françaises ? Un 
poète qui signait Silvius chantait à ce propos, 
dans la « Gazette Rimée » de la Jeune France du 
1er mai 1883, entre autres choses, ceci : 

Cet effronté de Maupassant 
. Révolte la pudeur des Gares. 

Le ‘danger pour les voyageurs DUT 
Ce n'est pas que le train dévie. 

- Quel est, demandez-vous, songeurs, 
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cela car Mme, M. Commanville.et Flaubert 
sont attendus à Etretat, aux Verguies, pro- 
priété de Mme de Maupassant, mère de Guy. 

Le danger pour les voyageurs? 
C'est qu'il leur monte des rougeurs 
Au front en lisant: Une Viel 
Le danger pour les voyageurs 

-. Ce n’est pas que le train dévie. 

- © Guy, pille Octave Feuillet 
Où maint bluet déjà grappille, 

… Pour fe faire un style douillet 
O Guy, pille Octave Feuillet, 
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LAUBERT ne croyait pas avoir à écrire 
E à son disciple avant la rencontre à 

Etretat. Les circonstances en décident 
autrement, Le passage de la Marine à l’Ins- 
truction publique semble devoir se décider. 
Maupassant reçoit sur lheure cette lettre : 

M. Robertet, qui est je ne sais quoi 
‘chez Bardoux (en-tête de sa lettre 
porte Cabinet du ministre), écrit 
cecii _ = 
. € M. le ministre ‘me charge de vous 
« demander l'adresse de M. de M. dont 
« vous lui avez parlé ces jours-ci. » 
J'envoie votre adresse audit Rober- 
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fet. Je vais écrire à Bardoux et à d’Os- 
1107. Un 

Mais je vous engage à tout faire pour 
voir maintenant Bardoux. Ce revire- 
nent inattendu me donne bon espoir. 

Tout à vous, . : 
G. FLAUBERT. 

Vous devriez employer la journée de 
. dimanche prochain à aller voir le susdit. 

© Tenez-moi au courant. 

* Conte vous êtes voisin de Tourgué- 
nef, allez donc chez lui. Marquez mon 
étonnement de ce que je w’entends bas 
parler de son Excellence. Quel drôle 
d'homme ! _ | 

L'entretien’ de Flaubert avec Bardoux, le 
21 août, n’avait laissé au maître qu’une va- 
gue espérance de voir son disciple passer de 
Ja Marine.à l’Instruction publique. Il avait 
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dû, naturellement, être très pressant. Soit 
par affection pour Flaubert; soit pour une 

cause d’ordre administratif, Bardoux se ra-. 
* visait. On a chuchoté qu’en réalité ce revi- 
rement fut. provoqué. pär Xavier Charmes, h 

à la condition que Maupassant lui servirait - 
de secrétaire gratuit — et qu’il surchargea 
de besogne l’auteur d’Yvefte. Ce sont là des 
‘affirmations impossibles à vérifier. Quoi 
qu’il en soit, Flaubert, ignorant tous ces 

. commérages, estimait .qu’il fallait agir sans 
délai et, pour parachever le succès, s’il en 
était besoin, obtenir à la fois une audience 

_ de Bardoux et une intervention de d’Osmoy 
qui, comme parlementaire, avait une cer- 

 taine influence’sur le ministre. | 

En P.-S., Flaubert se montre impatient 
d’avoir des nouvelles de l’insaisissable Tour- 
guénef. Ce dernier habitait rue de Douai, 

non loin de la rue Clauzel où Maupassant. 
gîtait alors dans une maison où « quand 
on allait le voir, des femmes ouvraient à 
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tous les étages »!, Le « disciple » dut ap- 
prendre, au domicile de Tourguénef, que ce 
dernier faisait à cette époque un voyage en 
Angleterre et en Russie. Il né revint à Paris 
qu’au début du mois de novembre 2. 

1. Champsaur, . Le Massacre : Oentu, 1835), 
0.. p. 1 

2, Correspondance de Tourguénef, p. 114, 
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LC": N 1878, comme en 1942, les questions 
| administratives se réglaient lente- 

+ ment. Un mois passe sans apporter 
“de décision. Rentré à: Croisset, Flaubert 
transmet à.son « disciple » cette informa- 

tion, le 2 novembre 1878 : « Caroline m’a 
"écrit de Paris, dimanche dernier, ces lignes 
que je vous transmets: « M. Bardoux m'a 

‘dit qu’il attacherait Guÿ à sa personne dans 
.un avenir très prochain. Il verra à.caser 
Laporte, puis certainement Zola sera décoré 
au jour de lan. » Il conseille à Guy d’aller 
revoir, au Ministère, Xavier Charmes, chef 
du Cabinet, et. de lui demander conseil sur 
la conduite à tenir. Une visite personnelle 
au Ministre ayant été décidée pour fin 
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novembre, Flaubert est avide d'en connai- 
tre le résultat. II écrit : DS 

| Je © Jeudi, 
Je suis bien impatient de savoir le ré- 
sulfat définitif de votre visite à: Bar 

_: doux. Bien cmbêté de ce que.vous dites 
de votre pauvre mère! Le plus simple : 
ne serait-il pas de lui trouver une mai- 
son de-santé ? Pouchet vous renseigne- 

 rait là-dessus. 7 on 
 Que‘dites-vous de Dalloz qui érouve . 

ma Féerie « dangereuse » ? Ainsi, je ne 
buis ni me. faire jouer, ni me faire im- 

- Drimer — encouragement aux jennes ! 
… Charpentier me lâche, quant à mon 
édition de Saint Julien pour étrennes. 

_ Tout va mal — nimporie, je vais. 
Commencer un chapitre. | 

Je. vous embrasse, L 
Fi Vofre vieux, 

GUSTAVE FLAUBERT. 

118 —



  

- LETTRES A MAUPASSANT 
  

Cette lettre figure dans l’édition Fasquelle 
et dans l’édition Conard, amputée des trois 
dernières lignes: L'examen de l’autographe 

nous-met en mesure de rectifier une grave 
erreur de lecture figurant dans les deux édi- 

“tions. Flaubert n’a pas écrit : « Que dites. 

vous de Dalloz qui trouve ma farce dange- 

reuse ? » — ce qui n’a aucun sens — mais 

bien : « Que dites-vous de Dalloz qui trouve 

ma féerie dangereuse ? » — ce qui s’expli- 
que aisément, car il est question, une fois 
de plus, du Château des Cœurs. N’ayant pu 

donnér cette pièce à La Réforme (Cf. XIV), 

l'auteur d'Hérodias avait espéré la faire ac 
cepter par la Revue de France, dirigée en 

même temps que le Moniteur Universel, quai 

* Voltaire, par Paul Dalloz, l’un des fils de 
l’auteur du Répertoire de Jurisprudence. 

Paul Dalloz avait, en effet,-publié Un Cœur. 

simple, dans le Moxifeur, au mois d'avril. 
1877. Mais la fatalité s’acharnait sur le Ché- 

ieau des Cœurs et Paul Dalloz ne voulut pas 
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recevoir la & féerie ». — Une autre décep-. 
tion était réservée à Flaubert par l’éditeur 
Charpentier qui avait engagé des poutpar- 
lers avec lui, vers octobre 1877, en vue d’une 
édition de luxe de Ja Légende de Saint-Julien 
PHospitalier. Dans cette édition aurait pris 
place une réproduction en couleurs du vi- 
trail de la Cathédrale de Rouen ayant inspiré 
cette légende au grand écrivain. Chose ex- 
Ceptionnelle étant donné l'horreur de Flau- 
bert pour « toute illustration » 1, mais il - 
s'agissait dans son esprit « d’un document 

“historique » et non d’une illustration, au sens 

  

1. « Toute illustration, -en général, m'exaspère: À plus forte raison quand il s’agit de mes œu.. vres | > Correspondance (Conard), T, Iv, P. 355. €. Ah! qu'on me le montre le coco qui fera Je portrait d'Hannibal et le dessin d’un fauteuil carthaginois! Il me rendra ‘grand service, Ce était guère la peine d’employer tant d’art à lais- ser tout dans le vague, pour qu'un pignouf vienne démolir mon rêve Par sa ‘précision inepte, Je ñe me connais plus, et je l’embrasse : tendre. ment, Et hindigné, faoutre! (Lettre à Ernest Du- plan, 10 juin 1862.) . - 
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habituel’, Cette édition devait paraître 
comme « nouveauté d’étrennes » pour l’an- 
née 1878. Puis l’éditeur avait perdu de vue 
ce projet. Il voulut le reprendre en 1878 — 
trop tard probablement — puis il y renonça. 

. Malgré tout, Flaubert garde tout son cou. 
rage. IL « pioche » Bouvard et Pécuchet dont 
il va commencer à écrire-le chapitre VII, 
qui traite de Pamour. 

. Les nouvelles de la santé de Laure de Mau- 
passant sont mauvaises. Au début de no- 

"vembre, Guy avait informé son maître que 
- sa mère était hors d’état de quitter les Ver- 

_ guies. Condamnée à vivre dans les ténèbres, 
la Jumière la faisait crier de douleur. On 

  

1, Une grande reproduction, en couleurs écla- 
tantes à souhait, de ce vitrail fut mise dans le 
commerce aux environs de 1914 par l'éditeur pa- : 
risien Georges , Bertrand. Faite à une grande . 
échelle, elle est frès lisible, mais il est évident 
qu’exécutée dans le format d’un livre, même d’é- 
rennes, elle eût été assez confuse, Ce fut peut- 
être une des raisons qui firent abandonner le 
projet par l'éditeur. . - 
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s’est perdu € en suppositions pendant qua- 
rante-neuf ans, je l’ai déjà dit, sur la nature 

mystérieuse du. mal dont souffrait l’admi- 
rable mère dè l’auteur d’'Une Vie. J'ai pu, 
à la fin de 1927, il’ aide de documents indis- 
cutables, dans mes livres Maupassant intime 
et La Fin de Maupassant, élucider cette‘ 
question d'ordre ‘ strictement médical. 

_: Passons. | | 
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T= NEIN, par un arrêté du 18 décembre 
“1878, Guy de Maupassant est admis . 

—{ comme « employé au ministère de 
lInstruction publique et, à ce titre, attaché : 
au Cabinet du Ministre ». Le 17 décembre, : 

1} avait expédié à Croisset une lettre éplo- 
rée. Le 18, il s’est hâté d'informer Flaubert. 
Le bon géant de Croisset rayonne. Il téaduit 
son allégresse, poste pour poste : 

    

J endi. 
Merci pour la bonne nouvelle ! Ca 

me desserre un pen le cœur. Votre lettre 
d'hier n'avait (et nous avait) navrés. 

. Espérons que, maintenant, ça: ira 
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bien. De plus ambles détails 17e feront 
Dlaisir, 

Vous êtes gentil de vous être occupé 
ss mon bouquin. Jusqu'à présent, je ne 
Pai pas reçu. Peut-être Paurai-je à 4 b. 
par la seconde distribution. Tout en 
Pattendant j'ai fini mon chapitre — en 
voilà trois d’ expédiés depuis six mois — 
encore érois à faire! donc, j’entrevois 
la fin. 

Il était dit qu'aujourd'hui serait un 
bon jour. 1° votre lettre et 2° un peu 
d'argent sur lequel je ne comptais plus. 
Les choses ne sont jamais ni aussi mau- 
vaises ni aussi bonnes qu’on croit. 

” Je comble revenir à Paris vers la fin 
LU de jenvier. | ie 

 Dites-moi comment vous Vous Érou- 
verez libre. 

Votre vieux, 
__G. FLAUBERT. 
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Flaubert est joyeux. Tout lui paraît 
agréable. Il se réjouit même de l’envoi, sim- 
plèment annoncé par Maupassant, d’un 
livre utile à la documentation de son roman. 
Ces aspects enfantins du caractère de Flau- 
bert sont une de ses séductions Les plus irré- 
sistibles. ‘ r 
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E « disciple », sur la foi de la lettre 
précédente, espérait voir son maître 
arriver : à Paris fin Janvier, maïs il 

|‘’apprenait par Zola, le 12 janvier 1879, que 
Flaubert passerait tout l'hiver à Croisset. Le 
13, il écrivait à son’ € cher Maître », son 
étonnement et Sa déception, mais consef- : 
vait un léger espoir de le voir quitter un 
instant Croisset au profit de la capitale. Le 

_:: 25. janvier, cet espoir est anéanti: en glis- 
sant sur le verglas, Flaubert s’est donné 
« une très forte entorse avec fêlure du 
péroné »* qui le condamne à une immobi- 

fé: presque complète. Le Figaro annonce . 

  

4 Correspondance (Conard), T. V, p. 493. 
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l'accident à propos duquel Maupassant en- 
voie à Croisset une lettre très affectueuse, 
le 28 janvier, Le $ février, il écrit derechef 
à son maître pour lui demander un mot 
d'introduction auprès de Théodore de Ban- 
ville. Flaubert répond. immédiatement sui- 
vant sa coutume lorsqu'il s’agit de rendre 
service à son disciple : 

Jeudi soir. 

Ce que vous me dites de votre pau- 
_vre maman-me désole et je vous. plains | 
bien, mon cher ami — décidément le 

_ diable, en ce monde, a le dessus. 
J'ai un as de choses à vous dire, quel 

embétement que de ne pas se voir! Mais: 
quand nous verrons-nous ? : 

Voici le mof pour Banville, Vous se- 
rez bien reçu, cest un très galant 

_ homme, tâchez d'avoir le plus de fenil- 
 letonuistes possible. Il fant que Zola et 
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Alphonse Daudet viennent à vofre bre- 
imière ! Connaissez-vous Lapommeraye ? 
Je pourrai vous reconmand er, prévenez- 
mOi. fempbs. 

Laporte na quitté hier el reviendra 
lundi. oo | | 

Je vous embrasse. : 
Votre vieux, 

G. FLAUBERT. 

Maupassant s’occupe de la représentation 
de son Histoire du Vieux temps qui doit 
passer « dix jours plus tard » chez Ballande. 
Elle fut jouée exactement le 19 février 
1879 sur la scène du Troisième-Théâtre- 
Français. Guy fait le tour de la critique. 
Le mot de Flaubert l'introduira chez Ban- - 
ville qui écrit dans le Nationël, Zola est très 
lu au Volfaire, Daudet « fait les Théâtres » 
à l'Officiel, Le feuilleton de Lipommeraye : 
paraît dans le journal La France, 

Le « bon Laporte » qui soignait Flaubert 
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avec un très grand dévouement, Laporte que 
le grand « Flau » surnommait sa « sœur 
de charité » ou, plus brièvement, « la 
Sœur », était parfois obligé de voyager pour 
ses affaires. C’est d’un de ces déplacements, 
généralements courts, dont parle ici l’au- 
teur de Bouvard ef Pécuchet. . 
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à son maître qui commence à avoir 
les soucis financiers dont il ne se 

délivrera jamais complètement. Inquiet, 
nerveux, toujours immobilisé, la jambe 
dans une. gouttière, il écrit de nouveau à 
son disciple: | | 

| TT pris, Maupassant, n’a pas répondu 

Comment ? Ernest Daudet nécrit 
L..— éncidemment — qu'il a toujours chez 

lui le manuscrit de la Féerie! Je croyais 
que vous l'aviez repris depuis longtemps. 
R.S. V. P. : 

Vous n’imaginez pas comme j'ai envie 
ou plutôt besoin de vous voir. Et ce. 
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n ’est bas uniquement pour deviser, ce 
qui me serait une grande douceur, mrais 
pour vous parler de mes intérêts maté- 
riels. . 

Est-ce que la semaine prochaine — 
celle des jours gras — vous n'aurez pas 
une journée de congé ? 
Ne comptez pas ime voir à Paris avant 
deux mois au plus tôt. - 

Je vous embrasse. 

Votre vieux fort ernbêté, 

G. FÉAUBERT. 

Dimanche. 

En 1879, le Mardi-Gras tombait le 25 fé- 
vrier. La date du 16 février 1879 est donc 
indiscutable.  : 

Le sempiternel Chéfean des Cœurs, rendu 
par Paul Dalloz, a été confié à Ernest Dau- 
det, ancien directeur du Jourual Officiel.et, 
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comme tel, ayant une réelle autorité dans 
: le monde des gazettés. Il espérait caser enfin, 

« la Féerie ». Espoir vain. Mieux vaut donc 

lui redemander le manuscrit, 
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AUPASSANT, ému par le ton pressant 

M de Flaubert, a répondu dès le 18 
février, veille de la première d’His- 

loire du Vieux temps. Guy a vu tous les 
critiques. Il a été bien accueilli partout. . 
L’attitude ambiguë d’Alphonse Daudet, 

seule, l’inquiète un peu. Si l’état de ses 

finances le lui permet, il se rendra à Crois- 
set à la fin du mois. Il a, lui aussi, « grande 

envie et grand besoin » de converser avec : 
Flaubert. « … Je désire vous parler de vous, : 
écrit-il, et vous donner sur l’histoire de 
Gambetta une appréciation que je crois 

Plus juste que les autres. » 

À cette lecture, l’impatience de l'ermite 
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de Croisset augmente encore. Il à reçu la 
‘ lettre de Guy le 19 février, il répond sur- 
le-champ : 

| Mercredi, 
"Ne vous inquiétez pas de la Fécrie. 

Peu importe qu’elle soit chez VOUS, Ou 
chez E. Dauder, : 
Ne vous dérangez pas pour venir à 

Croisset, mais contez-moi le plus vite 
et le plus longuement possible ce que 
vous savez de l'histoire Gambetta. 

_ Si je désirais vous tenir ici, un soir, 
C'était justement pour en causer. Il me 
faudrait des éclaircissements pour sa- 
voir la conduite que je dois tenir. 
Vous seriez bien, bien gentil d’aller 
faire une visite à cet excellent M. Bau- 
dry — lequel, inter nos, bien entendu, 
s'est conduit avec moi comme un jean- 

_ foutre. — Vous ferez le « simple > et 
ne devez connaître tout cela que par 
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Particle du Figaro. Téchez de savoir 
‘ce. que le bonhomme a dans le ventre: 
il a voulu me mettre dedans. C’est co-. 
mique. 
N.B.— Ne pas oublier que je ne peux: 

encore écrire. C’est Laporte qui me sert : 
de secrétaire. Faites-moi même blus 114- 
lade que je ne suis. 
-Je vais joliment penser à vous, ce soir, 
mon cher ami: Que ne suis-je 1, non 
de Dieu! Comme j'enrage de doñner 
mon fauteuil à un autre, Bonne: chance! 
Je vous embrasse. 

Votre vieux, 

GYE. 

Donc j'attends : 1° Un mot sur votre 

bièce bour savoir si elle a réussi; 2° votre 
« abbréciation » ct 3° les résultats de 
voire visite à B. Tout cela presse. 

. En ce.qui concerne « l'affaire de la Ma- 

zarine », cette lettre est un document de 
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première importance. Nous savons que, dès - 
l'été de 1875, les ressources de Flaubert 
étaient très modiques. Le bon géant n'avait 
pas hésité à sacrifier toute sa fortune, à peu 
près, et du même coup, qui plus est, sa tran- 
quillité morale, au profit de son neveu par 

” alliance, M. Commanville, ‘dont le commerce. 
de bois et de charpente allait mal. 

Âu commencement de 1879, l'administra- 
teur de la Bibliothèque Mazarine était l’aca- 
démicien Silvestre de Sacy, curieuse figure 
littéraire, à qui certaines mauvaises langues 
attribuaient autrefois, en lui reconnaissant 

d'ailleurs beaucoup de. charme, quelques 
‘paternités extra-légales. Jamais, peut-être, la 
médisance de cet acabit n’a autant sévi qu'en 
ce temps-là. Né en 1801, Silvestre de Sacy 
se trouvait, en janvier 1879, dans un état 
de santé tel qu’il n'était pas déraisonnable 
d’hypothéquer sa place. Aussi la princesse 
Mathilde, Mme Adam, l'éditeur Charpentier, 

_ Taine, Zola, Tourguénef, plusieurs autres, 
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résolurent-ils de demander que cette place 
fût attribuée à Flaubert. Bardoux, encore 
Ministre de l'instruction publique, . était, 
bien entendu, tout acquis à « Gustave »! 
Or, dans la politique et dans l’administra- 
tion, rien ne se faisait sans l’approbation de 
Gambetta qui, ayant décliné la présidence 
de Ja République, se fit nommer président. 
de la Chambre le 31 janvier et connut alors 
le maximum de sa puissance, Malheureuse- 
ment pour Flaubert, ses amis importunèrent 
maladroïtement Gambetta qui finit par re- 
fuser catégoriquement d’approuver la no- 
mination sollicitée, Silvestre de Sacy moutut 

le 14 février 1879. Le 17, l'administrateur- 
adjoint de la Mazarine, Frédéric Baudry 
(« lexcellent M. Baudry » disait toujours 
Flaubert), était officiellement promu admi- - 
nistrateur. C'est sur ces faits, encore mal 
connus de lui, que le solitaire de Croisset 
voulait avoir des éclaircissements afin de 
pouvoir. adopter une attitude à bon escient. 
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Sied-il de remercier Gambetta ? Et surtout 
quelle ligne de conduite arrêter à l'égard de 
Baudry, son ami mais son concurrent, dont 
la rouerie lui fait écrire: « À Normand, 
Normand et demi!.»1: D'où les conseils -- 
qu’il donne minutieusement à Maupassant 
pour se livrer aux investigations dont il le 
charge. | ee 
Le pauvre grand homme se dévore. Une 

nuit il écrit à sanièce à une heure du ma- 
°tin: € Depuis deux jours, je prépare mon 
chapitre, mais: je ne suis pas près de 
écrire. La. tristesse me: ronge, voilà le . 
vrai. Fortin ne veut pas me . donner 
d’opium, prétendant que ça me congestion- 
nerait trop. Cependant, je :voudrais bien 
dormir, car, dimanche, j’ai fait une prome- 
nade (mauvaise hygiène pour ma cervelle) 

"et, Ce matin, j'ai pris un bain. Vais-je être 
- Calme dans mon lit ? Problème 2. » 

  

1. Correspondance (Conard), T. V, p. 503, - 2. Lettres à sa nièce Caroline (Fasquelle, p. 448). 
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Ses intérêts personnels ne lui font pas 
oublier. que c’est le jour même, 19 février, 

que la première d'Histoire du Vieux fem ps. 
a lieu. 

* Emotions, lassitude : :« le disciple » garde 
le silence pendant une semaine. Le 26 fé- 
vrier, il écrit longuement à Croisset,. mais, 
seule, la seconde partie de cette lettre a été 
publiée. Histoire du Vieux temps & a bien 
réussi ». Nous ignorons ce que Guy pense 
du rôle de Gambetta dans l'affaire de la 

- Mazarin, Il devait le dire dans la première 
partie restée (pourquoi ?) secrète. 

, 
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LAUBERT que toutes les petitesses révol- 
tent, ne pense plus à la Mazarine, 
mais ses amis travaillent toujours pour 

lui. Ils savent qu’il y a urgence. Comman- 
ville possédait encore une scierie. Le grand 
écrivain comptait sur la vente de cette scie- 
rie pour recouvrer une somme lui permet- 
tant d’attendre en paix l'achèvement de 
Bouvard ef Pécuchet, maintenant assez 
avancé. Le 10 maïs, la vente à lieu: un 
désastre, Désespéré, Flaubert écrit : « Nous 
voilà au fond de l’abîme. I] s’agit d’en sortir 
maintenant, c’est-à-dire de pouvoir subsis-. 
ter. » Voilà pourquoi, malgré son dégoût 
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(il écrit le mot dans une lettre au bon La- 
porte) et bien qu’il se déclare « humilié 
jusqu’à la moelle des os », il acceptèra (pro- 
visoirement) ce qu’il: considère comme une 

‘aumône gouvernementale. | 

Le ministère Waddington a succédé au 
ministère Dufaure le 4 février. Jules Ferry 
remplace Bardoux. Il a pour chef de cabinet : 
Alfred Rambaud, déjà connu par ses étu- 

- des historiques sur la Russie, mais Xavier 
Charmes. reste au ministère en qualité de 
chef de division. Tout acquis, naturellement, 
à la cause de Flaubert. Les amis de ce dernier 
redoublent d efforts, Mme Charpentier sur- 
tout. L'écrivain ne doute pas du résultat 
mais il notifie à sa nièce.qu’il espère que la 

- presse (en particulier le Figaro) se taira — 
ce qui n'eut pas lieu lors de la succession 
Silvestre de Sacy — et il réclame « R-dessus, 

le secret le plus absolu ». Le 12 mars, il écrit 
däns ce sens à son disciple : : 
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Mercredi, 4 heures. 

Eb bien, si M. Rambaud, bar suite 
des insistances de Mme Charpentier, est . 
contraint de lui dire ce qui en est, 
dès que la chose sera faite, allez, vous, 
‘chez Mme Charpentier et suppliez-la, 
en mon nom, de me garder le secret ab- 
solu. Je vois à sa divulgation les plus 
graves inconvénients, outre que j'en se- 
rais humilié, FX | 

. J'ai ronvé une combinaison qui me 
permettra de restituer. plus tard la rente 
du ministère, si toutefois je ne men 

 démets bas d'ici à deux on frois mois. 
C’est un secours temporaire que ÿj’ac- 
cebte, un prêt que l’on me fait. Voilà 
comme je considère la chose. . 
(Ce qui me force à ny soumettre, 

c’est qu’avant-bier, lundi, Comm. a 
vendu sa scierie d’une façon déplora- 
bletit 
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Mais si le Figaro s’en mêle, on que les 
amis men félicitent, je serai désespéré, 
car enfin ce nest pas drôle de vivre sur 
Passistance publique ! 

Puisque Mine Charmes me veut du 
bien, communiquez-hii ce que je pense 
— si toutefois vous le jugez commode, 

Je vous embrasse, mon cher: mi. 

© Vofre vieux, 
°G.” FLAUBERT, 

Le silence fut observé. En juin, Flaubert 
fut officieusement avisé qu’il était nommé : 
conservateur ‘hors-cadre à la. Bibliothèque 
Mazarine, à dater du 1° juillet, ses appoin- 
tements étant fixés à trois mille. francs. 

— 143 —



XXII 

FT NCHANTÉ par le succès d'Histoire du 
Vieux temps, Flaubert s'était fait 

4 fort, en février 1879, auprès de Mau- 
passant, d'obtenir que cette pièce fût repré- 

. sentée chez la princesse Mathilde avec le 

concours de Mme Pasca. 

H tient son disciple au courant : 

    

| | Vendredi, 
Mon ‘cher ami, 

Quant à ce qui me regarde personnel- 
lement, je suivrai vos instructions de 
point en point. Je remercierai du mieux 
qu’il me sera possible, puis nous verrons. 

Pas plus tard qu'hier, j'ai reçu une 
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lettre de la princesse, me disant que dès 
que je serai revenu, on jouera chez elle . 
votre Histoire du Vieux temps. Ce jour- 
là, bien_entendu, je vous présenterai. 

:° Vous pouvez bien envoyer votre bro- 
‘ chure avec ces mots: « A S.AI. Mme 

la princesse Mathilde »: c’est la formule. 
Le reste comme vous l’entendrez. 

J'ai écrit à Huysmans une lettre de 
brave bomme à laquelle il n’a. pas ré- 
pondu 

: C'est-à-dire que, tout en lui faisant 
des éloges, je lui disais franchement mon 

“opinion. Si j'en avais reçu une pareille, 
J'en aurais remercié Pauteur. ‘Pas un 
mot. Que dois-je penser ? _ 

Est-il vexé ? Tant pis pour lui! Jai 
agi honnêtement et esthétiquement *. 

1. La bienveillance de Flaubert à l'égard des 
jeunes fut. inépuisable, (Cf. parmi d’autres, les .: 
lettres citées dans le ‘présent ouvrage : V, XIII 

: — 28 août 1878 — Ja lettre à Edouard Gachot da- 
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2: Je nvétonne aussi de wavoir poiné : 
encore le nouveau roman d'Hennique:. 
:. Couronneau ?. | Lo. L 
Fortin nvaffirme que je” pourrai. 

17. aller à Paris ai commencement du mois. 
7" Donc, mon pauvre chéri; nous nous ver: 

:-rons dans cinq ou dix sèmaines au, plus . 
fard, Je continue à faire de la métaphy- 
que. Mon chapitre VIIL est Préparé. 
“Jen vois maintenant Pensemble et je me: 
… nettrai à Pécrire dans huit où dix jours, 7. quand. Caroline — que j'attends de- 

: inain — ser partie, . 
= Cest à ce moment-là, je pense, vers 

. "Je milieu de l'autre semaine, que j'aurai 
© +. la visite: de Charpentier et de Zola: 
©: Poublie toujours de vous prier d’aller : 

.… chez Ernest Daudef:chercher le manus- 
_crit de la Féerie, J'ai des raisons pourue 

  

/ ! «tée de Croisset — 23‘ septembre 1879 — l’admira. . : ble page publiée en fac-similé par PAutographe, : 
= dans son numéro du 1® mars 1864, page 58, etc.) ©: 
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bas le laisser traîner chez les. étrangers. . 
Laporte, qui maintenant ne classe 

| des tiotes, me charge de vous dire: 
.g@ <il bleure Sur Son épuisement bré- E 

’ “maturé D... 

°J e vous. s embrasse. Ne 

quand vous aurez le Fembs,. 

: GUSTAVE FLAUBERTS ee 

‘L'indication « vendredi 28 » permet st im nm 
| | médiatement de dater cette lettre du 28 

. mars 1879. Flaubert achève à peine de se gué- a 
| rir de son entorse ; d’où le pronostic de son 
_ médecin, officier de santé Fortin. :‘ se. 

-Le «bon. Laporte »,. & la Sœur », de qui 
‘les: affaires ont aussi périclité en 1877, est 
inactif et, n'ayant que quarante-deux ans, 

| il se désole, ce qui permet à € Flau » la plai- ces 

. sante image ci-dessus. Laporte attend, d’ail- 
5 Jeurs, un poste d'inspecteur du travail ; ni 
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l'obtiendra Le 9 juin et sera à désigné pour 
Nevers. 

. Les Sœurs Vafard. de J.K. Huysmans, 
ami de Maupassant, ne l’enthousiasment pas. 

L'attitude du ; jeune « naturaliste » est aussi 
étrange que celle de son camarade Léon 
Hennique. qui a omis d’expédier à Croisset 
son nouveau Livre, Elisabeth Couronnesn, 
récemment lancé par Dentu. 

— 148 —



COLLECTION nIGNEL Leu . L 

£ k PET 
e fr rues | 

Bar de feurboy Cu
 

i £a pepe les 

de Pa adress 

  

(MADAME BOVART 

DÉDICACE DE MADAME BOVARY A JEANNE DE TOURBEY, 
COMTESSE DE LOYNES. (PARIS, 1858.) 

ce L’exemplaire, offert par Flaubert lui-même et relié sur 
ses indications, porte le chiffre J.T. en gothiques dorées 

   

  

sur Île premier plat. II comprend deux volumes in-12, -: 
demi-chagrin brun et ornés de filets à froid et fleurons 
dorés, Plat de toile chagrinée brune encadrée de filets 
à froid. Tranches jaspées. . : 

Jeanne de Tourbey naquit à Paris en 1837. Très belle 
et spirituelle, son salon, — (d’abord situé rue de Ven- . 
dôme — où-elle reçut les amis du prince Napoléon, frère 
de la princesse Mathilde — puis rue de l’Arcade — où elle 
réunit Jes plus grands noms de la littérature : Sainte- 
Beuve, Taine, P. de Saint-Victor, Théophile Gautier, 
Prévost-Paradol, Renan, etc.) — fnt, à l’origine, l’asile de 
lesprit et de la critique très libre avec une nuance 
d'opposition. Le salon de Mme de Loynes devint plus tard 
conformiste et académique avec Maurice  Barrès, Jules 
Lemaître etc. . Fe : ‘



#1
 

“A. représentation d'Histoire di Vieux 
temps chez la princesse Mathilde s’an- : 
noncerait fort bien si la principale 

| interprète, Mme: Pasca, qui, à la suite 
- d’une rupture amoureuse, & a failli.mourir Le 
de chagrin »,. ne se déclarait hors d'état: de 

jouer. L'artiste passe lés semaines ‘de’ Pâques eo 
:. chez Mme Lapierre, femme du directeur du * 

Nouvelliste de Rouen, sans parvenir. à sé. 
consoler. Flaubert a insisté sans ‘succès. EL 
fulmine : : 

Vend tr, 4 heures. 

: Mon cher anti, oi 
“On dit à la price & Madame QE _ 

s 

— 150 —



  

LETTRES A MAUPASSANT 
  

ou « Vofre Alfesse ». Votre Altesse est 
cérémonieux, se dit la première fois, . 

puis, de tembs en temps, on en émaille 
le discours pour lui rappeler incidem- 
amuent qu'on woublie fras sa qualité. 

…_« Madame la princesse » est bourgeois et 
‘ de mauvais goût. Quaud on lui écrit 
on met: &S. A. TI. la princesse Ma- 
“tbilde, » | 

Voici ce quil faut faire. On envoie 
© an auot de remerciement illico en lui’ 
disant que vous vous empressez de vous 

conformer à ses ordres ct que vous lui 
.. demandez lPhonncur de vous présenter. 

chez elle. Puis, envoi à Popelin, 7, rue 

de Téhéran, qui vous pilotera dans la 

maison, ou bien allez le voir dimanche, 

il vous invitera probablement pour le 

soir où pour mercredi. : 

… Quant à la Pasca, il faut qwelle joue 
votre pièce chez la princesse. J'écris à 

Mae Brainne pour qu’elle Py contraigne 
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autant que possible, moi, elle (Pasca) 
na envoyé promener. Quelle grue ! Et 
allez vous-même chez ladite, Je #ronve 
cette rebrésentation utile Dour vous et pour elle. _- 

Je tremble comme Un voleur parce 
que ÿai des plumes airoces, el que je 
viens de soigner mon. bauvre Julio qui est en voie de crever. : » 

Hier je ne suis. parti que bar le frain 
le soir, ayant passé fout mon après-midi 

… près de mon frère. Il est, j'en ai peur, 
bien malade, Quant à ce qui me con- 
cerñe, ça n’a Das fait un pli. Un. 

. Ce matin reçu lettre de Paul Baudry 
| pour me dire qu’Abou était le manda- faire de Ferry. Je vais remercier About. 

Je serai à Paris lundi prochain en 
quinze, positivement, ef Ÿy resterai deux -ow trois semaines. 
.… S la charmante Aline s’entête à me 
bas vouloir jouer votre Vieux temps 
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brenez une auire femme — mais qui? 
— Car personne comme elle n’est apte 

_ à ce rôle, et donnez-moi des nouvelles. 
Votre vieux qui vous embrasse. 

GUSTAVE FLAUBERT. 

Flaubert avait l'intention de se rendre à 
Paris vers le milieu de mai ; il lavait écrit 
à son disciple * et il y passa, en ‘effet, vers 
le 14 mai, comme le montrent deux lettres 
adressées l’une à Léon Cladel, l autre à Geor- 

. ges Charpentier On peut donc dater la. 
lettre qui nous occupe du 15 avril. 

L'auteur d'Un Cœur simple, qui tient 
| beaucoup à Ja représentation projetée chez 

la princesse Mathilde, fait & exercer sur Mme 
| Pasca une pression par ses amies, Mmes 
Brainne et Lapierre, les deux sœurs (la se- 
conde avait épousé le publiciste rouennais 
Charles Brainne): Filles d’un i imprimeur de 

“1, Correspondance (Conard), T. IV, P. 364. 
2, Id. T, IV, pp. 368 et 369, 
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- Rouen nommé Rivoire, Flaubert les c connais- 
. sait ‘depuis. fort longtemps. Il les äppelait 

-: «les. anges » à cause de leur célèbre beauté. 
Plus tard c'est à Mme Brainne « que. Mau- 

| passant dédiera Une Vie). Une amitié an-- 
-Cienne les unissait à Mme Pasca. oo 

Si cétte dernière persiste dans: son refüs, on 
‘songera à une autre artiste, mais Guy devra, 

. ‘aller lui-même solliciter son concours une 
/ dernière fois. ‘. —— 

: La lettre de Flaubert se : terrine par quel- 
_ ques nouvelles, I à dûse rendre auprès de. 
‘son frère Achille, Le chirurgien, : qui'est. gra- 
‘vement. malade. Le peintre Paul Baudry a. 
écrit à Croisset. pour : annoncer que :«. Ja 
pension littéraire » sera accordée, Le minis 

tre Jules Ferry l’a dit à Edmond About, 
dont Paul Baudry est le mandataire en loc- 
Currence, Enfin le lévrier Julio, une superbe : 

- bête gris fer offerte à à Flaubert par « le bon 
: Laporte », en 1872, va mourir, Gros chagrin | 

_ Pour le. solitaire de Croisset- qui, dans ses . ’ 
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Retties à à sa nièce Caroline pale si souvent 
de Julio ‘qu’on pourrait écrire une biogra- 

- phie de. ce fidèle compagnon du grand écri-” 
?- vain. 

CA



XXV 

songe à la représentation chez la prin- 
cesse Mathilde et ses idées relatives au 

remplacement éventuel de Mme Pasca, se 
précisent, Il avise aussitôt son disciple : 

L'os 26 avril 1879, Flaubert 

Si Mine Pasca s’entéte dans le mi- 
lisme de son désespoir (le quatrième en 

‘ date, au dire de Mine Brainne, ce qui 
doit nous rassurer) je ne vois guère que 
Favart on Plessy. Communiquez ceite 
idée à la princesse ou à Popelin et dites 
quelle vient de moi. Il inporte que ceîte 
fête lifféraire ne tombe bas dans l’eau. 
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J'ai écrit hier à Mme Brainne pour 
.qwelle exhorte son amie. 

Je vous embrasse, 

Vofre vieux, 
GUSTAVE FLAUBERT.. 

et tenez-moi au courant de fout. 
. Je vous recommande mon , jeune 
homme (id est Tourguénef). Figurez- 
VOUS que Vous êtes un docteur chargé 
par la famille de fairé perdre à un jou. 
vencel de mauvaises habitudes. : 

Qu'on se rassure à l'égard de Tourguénef. 
-Ce P,-S. n'est qu’une hénaurme facétie de 

* Flaubert. Antérieurement, nous en _ avons 
mentionné une autre du même genre con-  : 

” cernant le bon Laporte ». (C£. XXIIL.) Les 
_« mauvaises habitudes » du grand Russe con- 

 sistaient à manquer de parole, à reculer indé- 
finiment des visites promises, à se trouver 

_-à Londres ou à Moscou quand on le croÿait 
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“à Paris, à villégiaturer à Bougival et ailleurs “quand on allait Je voir rue de Douai, Flau- . bert disait en ‘éprouver. du vertige et fy " | Comprendre goufte, D'où ce rappel à l’ordre du € Moscove » par l'entremise de Maupas- | sant, son voisin, Lee Fee



6: « disciple ÿ, ayant renseigné son . 
maître sur Tourguénef,: lui faisait ! 
connaître qu à. ne fallait. décidément 

‘ pas ‘compter sur le concours de Mme Pasca, : : 
Flubert répond: M Se 

Très. bien IRON cher ani, je serai à . 
 Païis, au blus tard inercredi soir (peut- 
être dimanche soir ?) et il me sera plus 
commode de remercier les grands dans . 
une visite que ‘bar une lettre: | 
“Sacrée. Pasca ! Quelle dinde! - 
Je bis le nouveau vohime de Cladel : 

Dux est é inef jable. 

in: 159 - =



  

_ LETTRES A MAUPASSANT 
  

Je vous embrasse, | ——. 
ci + Vofre vieux, 

_ GUSTAVE FLAUBERT. 

© Mercredi matin. 

“Nous avons vu (Cf. XXIV) que Flaubert 
devait venir À Paris vers le milieu de mai. 
Le billet que nous venons de lire a donc été 

“. écrit fort probablement, le 7 mai. L’écri- 
| vain arrivera dans la capitale le dimanche 

11 mai ou, au plus tard, le mercredi soir 14 
: mai Il remerciera de vive voix les person- 

nes auxquelles: il doit sa nomination de 
conservateur . “hors*cadres qui est mainte- 

nant certaine, ee 
.. Duæ est une nouvelle dédiée par Léon 
Cladel à Paul Arène et à Alphonse Daudet. . 
Elle compose, avec deux autres récits, le 
recueil intitulé par lPauteur de Kerkadec : 

: Bonibommnes. | L 
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° XXVII 

CI, une lacune de six mois. Le 21 octo- 
bre 1879, Flaubert mande à son 
disciple : : | 

Mardi, 21 octobre. 

C’ est convenu. De samedi prochain en 
quinze, je verrai votre chère binette, 
Jen ai à vous dégoiser ! | 

- Oui, j'ai eu un. petit renfoncement, 
car je croyais que c'était du nOUVEaU, 
du surplus ! Espérons qu’il viendra ! 
Ne me parlez bas du réalisme, du na- 

turalisme, où tel expérimental! Jen 
suis gorgé. Quelles vides inepties ! 

Je viens de finir les Rois en exil. Qw’en 
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. pensez- vous? Quant | à mOi, j, bain, puni! 
= Pouvez-vous me donner des nouvelles 
de Tourguénef ? D... . : 

. — Si vous n’avez rien de ‘mieux à faite, 
en passant bar:le passage Choiseul, Cu 
trez chez Lemerre. et dites-luj ‘que. je 
uétonne : l° de ne pas. voir baraïtre 
Salammbô; 2° dene bas recevoir de ré- 
ponse à ma dernière lettre qui concer- 
nait Mælenis. 

Je vous ‘embrasse, | do 
L: : … Votre vieux, 

GUSTAVE FLAUBERT. : 

Les éditions Fasquelle et_ Conard don- 
nent cette lettre, à Pexception de la for- 
mule de politesse ef du deuxième alinéa qui 

. reste un peu mystérieux. S'agit-il d’une 
notification relative à son titre de conser- : 
vateur hors-cadres ou d’un nouvel acompte - 
que Flaubert attendait de l'éditeur Char- 
pentier,-sur les nouveaux tirages de l’Edu- 
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‘cation sentimentale et: de Salannbé dont L 
Cest question dans une lettre à Georges Char- 
pentier datée Mardi 18791? Impossible de 
rien affirmer. Quant à à l’insaisissable Tour- 
-guénef, Flaubert. espère qu’il est. de retour 
du voyage en Russie qu’il à commencé en 
septembre 2, Se 

… L'éditeur Lemerre tarde à à lancer kr -nou- 
velle édition de Salammbé et semble négli- 

_ger celle de l'œuvre de Boüilhet décidée. à 
. à fin du mois d'août 1878 (Cf. XII). 

1. Correspondance (Conard), T. IV, pp. 379. 380. oo 
2. Correspondance de Tourguénef, p. 125, 

 — 16 —



ment 0 2 een 

XXVIII 

Maupassant devait se rendre à Croisset 
le samedi 8 novembre, Flaubert, « qui 

en a à lui dégoiser », attend ce jour-là avec 
impatience. Pour plus dé sûreté et craignant 
une déception de plus, lui qui en connut 
tant ces derniers mois, il rappelle à Guy sa 
promesse, dès le 5 novembre : 

Ï A lettre précédente nous a appris que 

| Mercredi soir. 
Mon cher, 

Je compte sur vous samedi prochain, 
suivant votre promesse. : 

Si vous pouvez me faire les deux con- 
missions suivantes, vous nobligerez : 
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© -1° Aller chez’ Lemerre et lui dire 
que je n’éionne grandement de ne pas 
avoir de réponse à ma dernière lettre. 
‘Ledif sieur me doit de l’argent que je 
ne vois pas venir et lambine pour lédi- 
tion des poésies de Bouilbet d’une façon 
exaspérante ;  - L 

2° Se présenter chez le jeune Char- 
pentier ef articuler la même antienne. 
Id est : exprimer de ma part le plus vif 
étonnement de ce que je entends par- 
ler ni de l'Education wi de la Féerie. 
Bref, vous lui demanderez sil wa rien 
à vous donner pour moi. 

Ces bougres-là sont à gifler avec leur 
sans-gêne ! oo 

À samedi, je vous embrasse, 

- Votre vieux; . 
GUSTAVE FLAUBERT, 

Quelle bavette ! Travaillerons ! 
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- 

Répétition, confirmation, développement - 
de la lettre précédente. Les éditeurs ne bou- 

gent pas. Pourtant, le. 28 octobre, Charpen- 
. tier a reçu une lettre de Flaubert lui disant. 

| notamment : 5 « … Vous avez fait au milieu 
- de septembre un nouveau tirage de Sa-' 
 lammbé et l'Education : ‘sentimentale : Va -. 
reparaître. Vous seriez bien aimable de 

°-m allonger maintenant le montant. de ces 
deux éditions... Le jeune Guy doit venir me 

… voir le 8 du mois prochain, Il irait prendre . 
l'argent chez vous. Faut-il le prévenir ?° 

Réponse Jà- dessus, je vous brie et sur le 
reste !,» < Le reste » c'était entre autres 

+ choses: «Quand paraît le Château des. 
Cœurs? » Il avait été convenu en septem- 
bre, en effet, que l’aventureuse « féerie » 
paraîtrait dans la nouvelle revue hebdoma- 

* daire illustrée Le Vie Moderrie que Charpen- 
tier publiait sous la direction d'Emile Ber- 

  

1. Correspondance (Conard), T. IV, p. 380. | , | ; \ | : 
4 
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gerat Hélas! ce. n’est. qu’ au début de 
l'année. 1880 que le Châféan des Cœurs ces- 

sera d’être inédit et dans des conditions 
telles que l'ermite de Croisset sera plus d'une 
fois exaspéré — à juste titre, 

. À. Correspondance (Conard), T."V, p. 530. . 
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- 1880! Maupassant, qui fait des vers de- 
_ puis quinze ans, n’a publié que quelques 
poésies dans les journaux et les revues, 
Ayant le désir de réunir les meilleures en 
volume, il a consulté.Flaubert qui a perdu 

cela de vue pendant quelque temps. Il y 
pense de nouveau Je 2 janvier en envoyant 
ses vœux au « disciple.» qu'il interroge : 
& Ah! ça, vous allez donc publier #n 
volume ? Un volume de vers, bien en- 
tendu ? ».. La réponse. de Guy, faite le 4 

| Janvier, égarée ou gardée secrète; reste iné- 
- dite. Nous pouvons Pourtant avancer 
“qu’elle confirmait son intention de publier, 
ce qui lui donnait l’occasion d’épiloguer 
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sur la situation financière de Georges Char- 
pentier. À quoi le maître répond le 7 jan- 

vier : | 

Mardi soir. 
Mon chéri, 

À peine vous avais-je adressé ma ques- 
tion que je ine suis rappelé Phistoire. 
Mille excuses ! Quel sera le titre du vo- 
lume? Il me. paraît difficile à trouver. 

Ce que vous me dites de Charpentier 
nembête beaucoup. Il me doit un peu 
d'argent, et il va n’en devoir. - 

© NB. — Aufre chose: je vous préviens 
entre nous que.Mmne Commanville ne 
paraît blessée de ne pas vous voir. Allez : 
chez elle, afin que'je n’aie point de dé- 
sagrément à'votre endroit et ne soyez 
pas gonflé par votre nouvelle dignité... 

 Ab!il y a des gens qui perdent la: boule 
pour moins que çal 

J'espère dans une buifaine avoir fini 
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nnerre de chien de “merde de chapitre. Quel soulagement 
Je vous embrasse, — 

re _* Vofre vieux, 
|| GUSTAVE ‘FLAUBERT. 

MOR. sacré fo 

. Le titre du recueil de Maupassant fut trouvé sans difficulté, Le & disciple » choi- #it-ces simples mots: Des Vers, Le livre parut en mai 1880... Lo ei. 
‘. Les informations transmises par Guy in-: -quiètent le maître à: qui Charpentier à versé, avec difficulté, 700 francs, aû début : de décembre, pour. Je ‘nouveau tirage de Salammbé, mais il lui. reste dû'à peu près autant pour l'Education sentimentale et sa créance ‘8rossira encore puisque le Chftean . des Cœurs paraîtra dans La Vie Moderne. Nonobstant, Flaubert travaille avec ardeur à Bouvard ef Pécuchet dont il va achever l’avant-dernier. chapitre (le neuvième) qui. traite des religions. Fo 
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"Si Maupassant ne voit pas. plus fréquem- 
ment Mme Commanville, c'est parce : que 
son travail administratif le retient trop tard 
le soir au ministère et non, comme feint- 
ironiquement de le croire Flaubert, parce: 

qu'il a été nommé officier d'académie à la . 
date du 31 décembre 1879. On sait avec 

- quelle: dignité et quelle netteté Guy de 
Maupassant refusa la Légion. d'honneur 

que le ministré Spuller voulait lui décerner. 
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"Evénement du - 13 février 1880: ap- 
prend à Flaubert que « M. Guy. de 
Matipassant va être poursuivi pour 

des vers obscènes ». La nouvelle est exacte : 
& Paffaire d'Etampes », sur laquelle tant 
d'erreurs ont été faites, même par un bio- 
graphe aussi sérieux .qu’Edouard . Maynial, 
était alors à l’instruction depuis un mois. 
De quoi s ’agissait-il ? 

En mars 1876, le « disciple » avait pu- 
blié, dans la République des Lettres, son 

- vigoureux poème: A bord de PEan, qui 
fut très remarqué et ne choqua personne. 

  

1. La Chine à Etampes, article d’Aurélien 
Scholl, obtenu par Harry Alis. 
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En décembre 1878, | l'écrivain Harry 
Alis (de son vrai nom Jules- Hippolyte Per 
cher) fondait, avec son ami lPimprimeur 
étampois Auguste Allien (qui imprimait 
déjà, rue du Pont-Quesnaux, l’Abeille 
dEtambpes, journal politique), la Revue 
Moderne ef Nafuraliste. Ardent et doué, 
Harry Alis aurait connu la célébrité s’il 

_ m'était mort prématurément. H publi, 
outre un grand nombre d'articles littérai- 
res, politiques et coloniaux, plusieurs livres 
de valeur : Hara-Kiri, Reine-Soleil, Miettes, 

Petite Ville, Pas-de-Chance, etc., appartint 
à. la rédaction du Journal des Débats et fut 
le secrétaire général du Comité de l’Afri- 
que Française. Sa carrière se termina par un 

. duel (avec l'écrivain colonial Le Châtelier, 
ancien Capitaine au 159° d'infanterie), à 
l’île de la Grande-Jatte, le 2 mars 1895, à 
11 heures du matin. Harry Alis fut- percé 
de part en part. 
La Revue Moderne el Naturaliste comp- 

— 173 — 
4



  

_LETTRES A." MAUPASSANT 
  

| tait- parmi ses ‘collaborateurs: ! Paul Bourget, 
Huysmans, : ‘Maurice Guillemot, Clovis Hu-. 
gues,  Cladel, Rollinat, Léo Trézenik, etc. 
Harry ‘Alis” ouvrit à Maupassant les portes 
de sa revue. — Dans le numéro de novem-. 
bre 1879, le « disciple $ publia, de nouveau, 

son poème Az bord de PEan, sans y changer, 
autre chose que le titre. 

On:.était .en. pleine. victoire. naturaliste. 
 L’Assommoir. triomphait. Maupassant, sa- 
‘crifiant à à la mode, intitula. «Au bord de 

© l'Eau », Une fille, D'où; apparemment, l’in- 
:tervention | du parquet _d'Etampes. Appa- | 

‘ remment, caf, en réalité, un parti politique. 
local visait moins le j jeune poète qu'Harry 
Alis, leader de l’Abeille d'Efambes, et sur- ’ 
tout l’imprimeur Allien, électeur à Etam- 

» 

‘pes, qui, même condamné à Îa peine la plus. 
légère (16 francs d'amende), serait privé, 
du coup, - -de ses droits politiques *, 

1. On trouvera : des précisions là-dessus dans 
l'intéressante étude” publiée par la Nouvelle Re- 
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La presse parisienne s’'émut. | Matipassant 
fée très inquiet -car il craignait pour sa si-. 
“tuation administrative. Comme d'habitude, 

| il demanda aide et protection à son maître 
et, comme. d'habitude, le bon géant, indi- 
gné, .intervint avec ardeur en : faveur de son 

disciple. Le ‘ a 
I: met à sa disposition ses ‘relations politi- 

ques et littéraires « et, probablement le 16 
février; il fait tenir à : Maupassant cette. 

‘ | recommandation pour. Auguste Vacquerie,. 
“directeur du Rap bel: . 

: Mon ; cher Vacquérie, 
: Vous navez dit souvent que le Rap- _ 

| pel était cnfièrement à. MON service. | 
Comme je n’en doute bas, je vous bré- 

“senée tn confrère : à vous, M. Guy de 
Maupassant. qui vous confera son bis- 
loire. Elle est jolie ! let voire vieux cœur | 

  

vue d’Henry Austruy (4 série, n° 359), sous la L 
signature d Alexandre - Zévaès. N 
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de rotantique va; comme le mien, en 
bondir d’indignation. . 

Voyez ce qu’il faut faire! Je vous en 
laisse juge. . 
N.B.— 1l y à des ménagements à gar- 

der vu la position de -mon jeune 
homme — qui est plein de talent. — 
ais sans rentes. | 

Merci d'avance et tout à vous, . 
GUSTAVE FLAUBERT. 

NS 

Rappbelez=moi au souvenir du Mat- 
Ëre ! — bas n’est besoin de dire en quels 

 lermes. | oo! 
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| AUPASSANT recherchait surtout, et 
| M avec raison, en cette affaire, l’ap- 

pui des politiciens : l’ancien minis-. 
tre Bardoux, naturellement, Alphonse 
Cordier, sénateur inamovible de Seine-Infé- 
rieure, et surtout Raoul Duval qui conser- : 
vait une grande influence bien qu'il eût 
cessé d’être député. Ces interventions ai- 
dant, et les journaux parisiens lançant feux 
et flammes, Flaubert reçut, le 18 février, de 
son disciple, des informations rassurantes. Il 
répondit sur l’heure par la lettre suivante 
qui figure dans l’édition Conard ? mais très 
_incomplètement et avec quelques erreurs de 

  

1. T. IV, pp. 417-418. 
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lecture : (« carcans autorisés » pour « ca- 
Haux autorisés », — « dorénavant » pour 
€ doresenavant ») : oc 

Mercredi, 5 heures. 

» 

"Ta lettre reçue ce. Mafi 2 1116 rassure 
beaucoup. Grâce à R. Duval, le procu- 
reur général arrétera les choses eë ?u ne. 

_berdras pas ta place. | 
J'éprouve le besoin de te foutre des 

sottises, car tu donnes dans les potins, 
mOn jeune homme. | 

. Quels sont-ils, ces « canaux autori- 
sés » par lesquels fu sais que Mine 

*. Adam, eic.? quelle « confidence » fe 
soufenait que Nana serait saisi à Comme 
S On pouvait saisir un volume déjà dis- 
bersé à cinqiante mille exemplaires ! 
C’est comme Pautre jour quand tu bré- : 

. endais que Larochelle serait le directeur 
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de POdéon. Pas du tou ! C’est La Rou- : 
HaË qui est nommé. Son nom est à POf- 
ficiel depuis avant-bier. 

Ab ! attrape — et dorénavant: sois 
blus sceptique, 6 mon fils! - 
Quant à ma lettre pour Le Gaulois, 

- je crois de plus en plus qu elle serait inu- 
lile. 

Tenons-nous, tiens- toi dans Pombre ‘ 
| maintenant. 

.En fouf cas, si vous croyez devoir le 
: publier, recobie-la-moi et renvoie-la- 
“moi, pour que je la’recolle. : 
Je parie.que Charpentier va hésiter 

à faire paraître Les Soirées de Médan* 
Pas de réponse à une quatrième récla- 

mation (faite dimanche dernier) pour 
700 francs qu'il me doit depuis le mois 
de septembre. Charmant! Si la publi 
cation de ma pauvre Féerie continue 
de ce train-là, j'ai envie de lui envoyer 

 —1m— 
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un buissier pour le sommer de la sus- 
pendre. os 

J'ai reçu les livres de Hachette; 
merci! LL D 

Mulot (secrétaire de notre comité 
Bouilbef) est mort hier. Demain Penter- 
rement 1... CT 

Et la bureaucratie de la chose va me 
retomber sur les bras. ee 
Es les courses à Rouen! Ab1l31131 

ouf! - oo L 
. Mais quelle mine font-ils à lon 1ninis- 

lère ? Défails sur les. bersonnages aux- 
quels tu Pes adressé, D'ici à la terminai- | 
son heureuse de Paffaire, j'attends des 
lettres de toi tous les jours; bougre 

* Pobscène ! Tu me dois bien ça pour que 
je sois tranquille dans mon chapitre. 

Je Fembrasse, 
: Ton vieux. 

Use de tous les moyens Pinérigue pos- 
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LETTRES A MAUPASSANT 
  

- Sibles et écoute les conseils de: ce bon 
Duval sans imiter, bien entendu, le ca- 
tholique. Barbe d'Aurevill, bourreau 
des crênes et triple couillon. oo 

Puisque, grâce à Raoul Duval, un non- 
. lieu va être rendu, Flaubert; qui à envoyé, . 
Sur sa demande, une lettre ouverte à son 
disciple pour le Gaulois’, se demande si 
cette lettre gardé encore quelque utilité, Si 
Maupassant juge utile de la publier, il tient 
à revoir ce € morceau informe » écrit à la 
hâte, Guy passe outre aux scrupules de son 
maître et'la lettre passe dans le Gaulois du 
21 février. Elle est admirable. Retouchée 

- plus tard, elle servit de, préface au recueil 
* Des Vers à partir de la troisième édition: 

À ce moment, Flaubert écrit .le dernier 
, 

  

1. La lettre par laquelle Maupassant sollicitait cette leltre ouverte auprès de Flaubert à été pu- bliée le er août: 1927, par M, Antoine Albalat dans la Revue de Paris. 
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chapitre de Bouvard et Pécuchet:. « les 
‘livres de Hachette » serviront à sa docu- 

mentation. 
* Nana, d'Emile Zola, parue depuis six 

‘Jours, s’est déjà vendue à cinquante mille 

exemplaires, ce qui a fait quelque peu coas- 
ser les. marécages littéraires dont Guy s’est 

_ fait, trop vite, l’écho auprès de Flaubert. 

Le P.-S, de cette lettre est remarquable. 
Barbey d'Aurevilly avait toujours été très 

dur à l’égard de l’auteur de Madame Bovary 

dans de grands articles fulgurants, comme 
toujours. Flaubert lui garda rancune jus- 

qu’au jour où, à Paris, on lui montra, de 
loin, « le connétable » qui passait en 
étrange costume. 

— C'est ça d’Aurevilly ? fit le géant de 

Croisset. à la vue du géant de Saint-Sauveur- 
| le-Vicomte. Alors je suis vengé ! ° 

La lettre qui nous occupe montre que 
l'éditeur Charpentier payait toujours irré- 

gulièrement. En outre, il n’apportait aucun 

J 
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Soin à la publication (enfin commencée 
dans la Vie Moderne, le 24 janvier) du 
Châtean des Cœurs dont les illustrations 
indignaient Flaubert. De plus, Charpentier, 
inquiet du bruit fait par Nana, hésitait un 
peu à publier Jes Soirées de Médan — qui 
ne parurent que deux mois plus tard, en- 
viron. : - | _- | 
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IN février 1880, l'affaire d'Etampes se 

termina par une ordonnance de non- 
lieu. Flaubert l’apprit de divers côtés 

à la fois et, dans les premiers jours de mars, 
son ami Bardoux lui confirma cette heu- 

reuse nouvelle. - 

Alors Flaubert griffonne cette lettre 
pour son disciple : 

Je suis. bien content que fu sois tiré 
d'affaire. Bardoux na écrit ce matin 
pour nven faire part. Lettre charmante 
pleine de sens. 

Mais quel idiot que ce Charbentier | D 

C’est aujourd’hui que devrait paraître 
ton volume ! Il ne ma pas encore payé . 
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les 700 francs qu'il me doit depuis le 
mois de septembre. Et après quatre récla- 
mations ! Je ne te. recommande nulle- 
tnené le secret : au contraire! car il est 
digne d'aucune pitié, vu la façon dont 
il échigne, dont il souille ina pauvre 

. Féerie ! Tâche -que son ‘petit entourage . 
Pengueule là-dessus: ça me fera plai- 
sir ! Ob! la prédominance des arts infé. 
rieurs _. oo 

Ton œil:wembête et je voudrais bien 
“_.en'avoir le cœur net, savoir le fond, la 
Cause. D - 

- Commanville en aura: fini d'ici deux 
Ou #rois jours. L'horizon s’éclaircit et. 
d'ici peu nous sorirons de l'abominable 
gêne et des inquiétudes qui n'étranglent. 
depuis quatre ans. . _. 
: J’embrasse mon chéri, 

Ton vieux, 
* GUSTAVE FLAUBERT. 

Samedi, 
NS 
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Le non-lieu, la fin prochaine des affaires 

Commanville : tout irait bien sans la né- 
gligence persévérante de l’éditeur Charpen- 

tier, Le « petit entourage » est, probable- 
‘ment, Mme Charpentier que . Flaubert 

conseille à Maupassant de faire intervenir. 

Le bon géant s'inquiète paternellement 

de la santé de son disciple. .Craïint-il, sait-il, 
devine-t-il ? Impossible de rien conclure. 
Fortin.qui, « à la prière de Flaubert », exa- 

minera Maupassant à Croisset un peu plus 

tard, ne fera pas. connaître son opinion. 

Or, ce sont les migraines féroces et les trou- 
bles pupillaires qui apparaissent et ne cesse- 

ront- plus guère de martyriser le « disci- 

ple ». Il ne se décidera à consulter un 
oculiste que le 1° mars 1883. J'ai tout dit sur 

cette question dans Maupassant intime et. 
dans la Fin de Maupassant, Je ne reviens 
pas sur ces première scènes de l’effroyable 

drame que fut alors la vie de l’auteur du 
Horla. 
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XXXTI 

LAUBERT <« pioche » Bouvard et Pécu- 
chef avec plus d’ardeur que jamais. 
Une difficulté, en matière de bota- 

nique, l’arrête, Vers la fin du mois de mars 
1880, il à inutilement consulté Georges 
Pouchet, - ‘ 

Alors, il résolut de questionner Frédéric 
Baudry et lui écrivit le 29 mars. Une.se- 
maine passa sans apporter de réponse. 

Flaubert trépide. Il a recours enfin à son 
fidèle disciple : | 

Dimanche soir, 4 avril. 
Mme Commanville est ici, depuis hier 
au Soir.  . Lo 

Lundi dernier, j'ai envoyé à « cet 
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excellent M. Baudry » une lettre où je 
lui exposais mon cas botanique. Depuis 
lors, pas de réponse ! Pourquoi ? 

Donc, mon bon, je.te prie de te 
transporter invmédiatement chez ledit 
vieux pour que j'en aie le cœur net. 

S'il ne peut (on ne veut?) me fournir 
le renseignement en question demande- 
Jui ma note, c'était la seconde page de 
ma lettre (il n’y a qu'à la détacher de 
la première) et montre-la à n “importe 

- quel botaniste. 
Enfin tâche de n'avoir ça — en met- 

fan, bien entendu, les initiales B.et P. 

à la place de Bouvard et Pécuchet. 
Rien ne me paraît plus simple ? sais 

jusqu’à présent les gens compétents ny 

comprennent gouéée ! €Ë je 11e dépite 
“de rester en plan. 

Je embrasse, 
EL Ton vieux, . 

GUSTAVE FLAUBERT. 
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Cette lettre figure dans l'édition Co- 
“nard”, «& N’y comprenant goutte », lui 
aussi, probablement, « cet excellent Mon- 

‘sieur Baudry », se contenta d'envoyer à. 
-Croisset une lettre d’assez mauvais goût ? 
et remit. à Maupassant la note de Flaubert : 

_ NOTE 
Un bourgeois ignorant. la botanique : 

pose l’axiome suivant bour Pinstruction 
de deux enfants : EU 

« Toutes les plantes ont des feuilles, ‘ 
un calice et une corolle enfermant lo- 
Vairé on béricarpe (qui contient la 
graine), 5 oo _ 

- L’axiome doït être démenti bar trois 
faits : 

1° Les enfants apportent à leur pro- 
fesseur : . oo 

  

1. T, IV, p. 428. —— 
2. Correspondance (Conard), T. Iv, p. 429. 
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Une touffe de gazon, 
‘des gramens, . 

où il ny a pas. 
de” péricarpe. 
2° Une rose ; 

ici l'ovaire n’est pas 
“ dans la corolle mais 
"au-dessous des péta- h 
les. 

3° Je demande nn plante n ayant 
bas de calice comme les jacinthes, les 
anémones.  - : 

© J.2], Rousseau dans sa Botanique, dit 
que «& la plupart des liliacées en 1an- 
quent ». N. B. Ce mot «la plupart» 
m'avait donné à croire que certaines li- 
liacées en manquent, mais on nvaffirme 
que toutes en manquent. : 

Je ne tiens pas aux liliacées. Donc 
cherchez une autre famille n'ayant pas: 
de calice mais où cependant O1 Érouve, 
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bar exception, une plante en ayant un 
Pour arriver à ce double effet, 

Paxiome est démenti par x qui n’ont 
bas de corolle. 
Eh bien! ce west bas vrail x qui 
sont de cette famille en. ont un. 

De sorte que, non seulement la règle 
_eË démolie, mais encore Pexception à la 
règle. —. 

I] me fant des plantes vulgaires — 
on est à la fin d'avril, en basse Norman. 
die. CO D 
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:/T AUPASSANT agit et, une semaine plus. 
| V tard, il fait parvenir à son maître 

des renseignements. qui ne le sa- 
tisfont qu’à demi. ot 

Les Soirées de Médan sont enfin chez les 
libraires. Flaubert écrit: 

| _ .… Samedi, 3 heures. 
Non !.ça ne me suffit bas, bien que, 

déjà, ce soit mieux. do 
Les anémones (dans la -famille des re- 

nonculacées) sans calice, très bien. 
. Mais pourquoi J.-]. Rousseau (dans 

sa Botanique) 4-f-il dif « la plupart » 
des Üiliacées en manquent? Ce « lé plu- 
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bart » signifie que certaines liliacées en 
manquent! Ledit Rousseau n'étant pas 
savant, mais observateur de « la Na- 
ture » il s’est peut-être trompé ? Pour- 

“quoi? et comment? Bref, il me faur 
une-excehtion à la règle. Je lai déjà . 
avec certaines renonculacées, mais 2° il. 
1e faut une exception à Pexceplion, ma 
lice qui n'est suggérée par le « la plu- 
part » du citoyen de Genève. : 

© Il va sans dire que je ne tiens à au 
cune famille pourvu que la plante soit 
vulgaire. ‘ oo 
Je te dirai ce que je pense des œuvres 
de tes collègues. —' Hennique a raté 

. Un bien beau‘sujet et Céar (sic) parle 
de ce qu'il ignore absolument : la cor- 
ruption de PEmpire — COntme tous 
ceux, du reste, qui traitent cette ma- 

_lière, à commencer par le père Hugo. . 
La vérité est bien plus forte et plus sim- 
ble. 
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Boule de suif écrase le volume, dont 
_ le titre est'stupide. 

= D'’eujourd’hui en quinze, je ferai mes 
paqueis.. 

.… Je embrasse, 
: . Ton vieux, 

. GUSTAVE FLAUBERT, 

Occupe- toi de ma botanique, ot 
donne-moi une réponse le plus #64 bos- 

| sible. 

Maupassant ne put lui envoyer la solution 
du problème de botanique que huit _jours 
plus tard. Elle contente Flaubert qui triom- 
phe. Il écrit à sa nièce : « Guy m’ a envoyé 

mon renseignement botanique : j'avais rai- 
son! Enfoncé M. Baudry! Je tiens mon ren-. 
‘seignement du professeur de botanique du 
Jardin des Plantes! »? Alors, l’ermite de 

1. Correspondance (Conard), T. V, p. 575. 
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(Croisser put écrire la demi-page de Bo- 
vard et Pécuchef qu'il avait méditée. : 

. Nous avons vu Gustave Flaubert deman- . 
der une consultation du même genre à son 
disciple pour faire évoluer ses « bonshom- : 
mes », à marée basse, le long des falaises 
cauchoises, Mettons ici en évidence les dré- : 
barations et les réalisations. |: 

Les lettres XXXIIT (et sa note) et XXXIV 
ont produit le résultat que voici : 

« I (Pécucher) écrivit ceË axiome sur 
le tableau. « Toute. plante a des feuilles, 
un calice et une corolle enfermant un 
Ovaire ‘ ou béricarpe qui' contient la 

_&raine. » Puis il ordonna à ses élèves d’her- 
boriser dans la cambagne el de cueillir les 
bremières venues. 

€ Vicior lui apporta des boutons dor, 
Victorine une touffe de fraisiers: il y cher- 
cha vainement un péricarbe. 

« Bouvard, qui. se méfiait de son savoir, 
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fouilla toute la bibliothèque, et découvrit, 
dans le Redouté des Dames, le dessim d’un 

iris où les ovaires étaient bas situés dans la 
corolle, mais au- dessous des “pétales, dans, la 
tige. 

« Il y avait dans leur. jardin des grate- 
rons ef des muguefs en fleurs, ces rubiacées 
étaient sans calice; ainsi le principe posé le 
tableau se trouvait faux. 

& — C'est une exception, dit Pécrichet. 

« Mais un basard fit qu'ils aperçurent 
dans l'herbe une shérarde et elle avait un 
calice. 

« — Allons bon! si les exceptions elles- 

-nËmes ne sont pas vraies à qui se fier? » 

(Bouvard et Pécuchet — Fasquelle, éd, — 

D. 365). 

“Voici, maintenant, sans les dessins inu- 

_ tiles à notre exposé qui montre avec quelle 

_ conscience le maître travaillait et quel res- 
pect éclairé il vouait à son art, l'essentiel 
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de la lettre. de' Maupassant donnée en à face 
° similé par le Manuscrit autograbhe : 

Paris, ce 3 novembre 77. 

…. D'abord VOUS ne pouvez faire. partir 
vos bonshonmes de Bruneval pour aller à 
Eiretat parce qu’il existe entre Bruneval el. 
Anfifer une pointe. fort avancée dans la 
Mer €é que je nai jamais bu franchir à à pied 
(quoïqu'on brétende que dans les plus for- 
tes marées la chose soif ‘possible; mais je la 

 lieñdrai pour douteuse ant que je ne Paurai 
point faite)... 
Or, après Bruneval, en allant + vers” Etre- 

fa, il existe une fort jolie plage, celle: d'An- 
‘ hifer. On y arrive des terres par une ‘petite 

vallée dont le naissance se trouve près du 
Tilleul sur la route du Havre. Les deux ver- 
sants de-ce vallon sont couverts de joncs
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marins on djoncs — il ya quelques bandes 
de terres labourées à droite et à gauche du 
petit chemin dans lequel pourrait à la ri- 

 gueur passer une carriole) qui conduit à la 
mer. Ce chemin S'enfonce peu à peu et finit 

en espèce de ravine qui aboutit à la plage 
(du Tilleul à la mer, environ 3 kilomètres). 
Une fois sur le plage on abérçoit à gauche 
une haute falaise droite (100 mètres) qui va 
vers Le Havre. Un détour de la falaise arrête : 
la vue à 500 ou 600 mèfres de la Dlage. ‘A 
droite, la plage se continue pendant 500 ou 
600 mètres également et est brusquement 
arrêtée bar une grande pointe de falaise qui 
s’'avance fort loin dans la mer et sous la. 
quelle on basse au moyen d’un petik funnel. 
(Ce passage pourrait tenter Bouvard et Pé- 
cuchet.) La bointe de falaise, qu’on appelle 

© La Courtine, porée sur son sommet les rui-. 
-nes d’un ancien corbs de garde (Gnvisibles, 

je crois, d’Antifer, mais visibles de l’autre 
côté). Une fois arrivé au pied de cefte fa- 
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laïse on monte au m0yen dune corde (2 mè- 
_#res environ), jusqu’au trou qui sert de pas- 
sage. Ce trou foré large à ses deux ouveriu- 
res en aval, et en amont se rétrécié vers le 

|. milieu où il naguère plus de deux mètres 
de haut. Sa longueur totale est d'environ 
quinze mètres. Le geler est beaucoup. blus 
bas que l'autre côté, Pour 3 Parvenir on suit: 
sur la droite du trou un fouf petit sentier 
faillé dans la falaise à pic. Ce sentier abou- 
Bit à une espèce d'escalier formé simplement 
de troùs dans le roc, les ans naturels, les 
aufres creusés bar les bécheurs avec . les 
mains, aux anfractuosités de la falaise et on 
descend de nouveau jusqu’au galet. La plage 
de galef par ici est fort étroite, et on aper- 
çoit une grande étendue de rochers couverts 
de. varech. Contre la descente dont je 
viens de parler on aperçoit les restes d'un 

"é énorme éboulement. Deux cents pas plus 
loin #rois ravissantes fontaines d’eau douce. 
Elles tombent de cinq à six mètres au milier 
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des mousses et la dernière vers Etretat forme . 

une petite route sous laquelle on s’avance et 
‘d’où l’on regarde la mer par une ouverture 

toute ronde, garnie de mousse el. Où suin- 

tent des filefs d’eau.  - Fe 

Chose essentielle que j'ai oubliée. Une 
fois dans le trou de La. Courtine on aperçoit 

brusquement: la Mane-Porte ‘et, sous la 

Mane-Porte, la porte d’aval. | 
. Je retourne aux fontaines. Cen£ bas plus - 
loin une petite bointe formée bar le pied. 

seul de la falaise; — en face, à quatre mè- 
tres, un gros rocher sur lequel on peut mon- 

ter bar une crevasse. Une fois là on arrive 

près d’une autre crevasse dans le rocher 
même qui communique avec la mer: Le 

dedans de cette espèce de grotte où lon. 

peut descendre. (difficilement) est Hapissé 

d’une sorte de mousse marine rougeâtre. La, 

on est à mi-chemin entre la pointe de La: 

Courtine et la Mane-Porte, enfermé dans un 

ampbbithéâtre de falaises. droites, hautes de 
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cent mètres et dont les sommets dentelés ont . 
des bizarreries de formes de tonte espèce et 
de. perpétuelles menaces d’éboulement. 
L’endroit est solitaire eË sinistre quand le 
ciel est an beu sombre on se trouve surtout. 
isolé, séparé des autres par cette muraille de 
falaises en’ demi-cercle' dort la mer bat les 
deux. Boñites. Excellente place pour la con- 
Versation de vos bonshommes — qui peu- 

vené craindre fout à coub en dehors des 
éboulements (fréquents en ce. lieu), de se. 
voir là route fermée devant eux par la ma- 
rée montante, mi 

… La falaise jusqu’à la Mane-Porte à le 
même asbect — c’est-à-dire quelle est très 
droite, minée par endroits; elle est bartout 
composée de calcaire que conpent des lignes 
de silex. De place en. blace des éboulements 
OnÉ amerré jusqu’au bas une petite conche de 

_Éerre végétale. sur. laquelle poussent des 
choux. marins, abbelés, je crois, crambés ? 

La Mane-Porte est une innense. arcade 
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sous laquelle on basse à pied sec à men 
basse; quand on en abbroche on aperçoit : 

bar-dessous Paiguille d’Etretat qui se trouve 
à cinq ou six cents mètres plus loin contre 

_la porte d’aval. Il faudrait que Bouvard 
tombât sur lé varech. glissant pour laisser 

à P. le fempbs de.gagner la porte d’aval 

sous laquelle. on peut aussi passer à mer 
basse en enjambant de rocher ‘en rocher — 

parfois en sautant car il y « presque tou- 

‘jours de l’eau sous cette porte ce qui fe-' 
rait reculer : Bouvard lorsqwil :arriverait 

 maturellement à vouloir passer par là. La 
_ petite baie formée éntre les deux portes a 

cela de-particulier qu’on aperçoit vers le 
milieu une sorte de demi-entonnoir gazonné. 

: où serpente un sentier érès rapide qu’on ap 

pelle la valleuse de Jambour. Bouvard ébou- 

vanté par l’eau sous la porte d’aval et ne 

pouvant enjamber comme P. de rocher en. 

rocher au risque de se noyer dans les intèr- 

valles, qui sont très profonds, refournerait 

, 
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sur ses bas el abercevrait la valleuse, Voici 
Pasbect de cette vallense. l'indique l'herbe 
bar les petits fraits et le sentier bar la ligne 
noire — on monte d'abord sur un reste d’é- 
boulement qui mène au bied de la falaise — 

* buis le sentier la longe de A à B, devient 
ensuite très rabide, très glissant, avec des 
bierres qui roulent sous les pieds et les mains, 
el se termine bar de brusques zigzags. Les . 
gens craintifs se crambonnent aux berbes. 
(Cefte valleuse, praticable même aux fem- 
‘més bardies jusqu’à cette. année, nesf plus 
accessible aujourd’hui qu'aux hommes très. 
“souples eË très accoutumés aux falaises. On 
doit la.rébarer.) Autrefois une corde afta- 
chée:an rocher allait an milien jusqu’au bas 

… de la descente. : 
Une fois em haus on aperçoit Efretat et 

On 7 arrivè bar une descente douce, ‘sur. 
Pherbe, de un kilomètre environ. 

l'y à dans le hant de ceète montée une . . 
butie en terre qui sert aux douaniers — on 
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sy réfugie par crainte du rhume après avoir 
gravi le sentier. 

Voilà — (en style de guide) Pitinéraire 
d'Antifer à: Efretat. Je me suis. abstenu 

de toute description imagée pour fâcher de 
vous faire voir blus neltement — je ne sais 

si jai réussi. Si vous voulez autre chose, 

Si je.ne vous ai bas bien compris, écrivez- 

moi immédiatement el.je vous répondrai le 
jour même. 

À vous, 

GUY DE. MAUPASSANT 

Et voici le résultat : 
& … Onrs'arrêta devant le bassin. Ils ga- 

gnèrent la falaise, eË cinq minuées après la 
frôlèrent bour éviter une grande flaque 
d’eau avançant comme un golfe au milieu 
du rivage. Ensuite, ils virent une arcade qui 
S'ouvrait sur une grotte profonde: elle était 

- sonore, très claire, pareille à une église, avec 
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des colonnes de baut en. bas et un tapis de 
varech tout le long de ses dalles... 

& La falaise perpendiculaire, toute blan- 
che ef rayée en-noir, çà et là, par des lignes 
de silex, s’en allait vers Phorizon, telle que: 
la courbe d’un rempart ayant cinq lieues 
détendue. Un vent dEst, âpre et froid, 
soufflait. Le ciel était gris, la mer verdûtre 
€ comme enflée. Du sommet des roches, des 
oiseaux s’envolaient, Éournoyaiens, rentraient 
vite.dans leurs trous. Quelquefois une pierre 
se détachant, rebondissaif de blace en placé 
avant de descendre jusqu’à eux. | 

æ 

€ Bouvard se mit à marcher tellement 
vite, qu'il fut bientôt à cent bas de Pécu- 

Chef, Etant seul, Pidée d'un cataclysme le 
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troubla. Il n'avait. pas mangé depuis le ma- 
lin; ses fembes bourdonnaient. Tout à coup, 

© le sol lui parut fressaillir et la falaise, au- 
dessus de sa tête, pencher par le sommet, A 
ce moment, une pluie de graviers déroula 
,d’en haut. 

_ « Pécuchel Paberçut qui détalait à avec 
violence, comprit sa terreur, cria de loin : | 

-« Arrête, arrête! la période west bas ac- 
« comblie. » 

“« Eë, pour le rattraper, il faisait des sauts 
énormes, avec son bâton de fouriste, tou 

en vociférant : 
< La période n'est bas accomplie! la pé- 

<< riode nest. pas, accomplie! » 

« Bouvard, en démence, couraif toujours. 
Le parapluie polybranches tomba, les pans 

. de sa redingote s’envolaient, le bavresac 
Ballottait à sor dos. C'était comme ane tor- 

lue avec des ailes qui aurait galopé parmi 
les roches; ue. blus grosse le cacha. 

« Pécuchet y parvint hors d’ baleine, ne 

’ 
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ViÉ personne, puis reourna en arrière pour 
gagner les champs bar une « vallense » que 
Bouvard avait prise, sans doute, 

€ Ce raïdillon étroit était taillé à gras 
des marches dans la falaise, de la largeur de 

deux hommes, et luisant comme de Palba-. 
ére poli. oo | . 
€ À cinquante pieds d’élévation, Pécuchet 

voulut descendre. La mer battant son plein, 
À se remit à grimper. , 

| & Au second fournant, quand il aberçut 
le vide, le peur le glaça. A mesure qu'il ab- 

_ brochait du troisième, ses jambes devenaient 
molles. Les couches de l'air vibraieit autour 
de lui, une crampe le binçait à Pébigastre; 
il s’assit bar terre, les yeux fermés, rayant 
blus conscience que des baftements de son 
cœur qui l'étouffaient: buis il jeta son: bä- 
ton de fouriste, et avec les genoux et les 
Trains reprit. Son ascension. Mais les rois 
Marleaux. tenus à la ceinture lui entraient. 
dans le ventre; les cailloux doit: ses poches 
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étaient bourrécs labaïent ses flancs; la vi- 
Sière de sa casquette Pavenglait; le ‘vent 
redoublait de force. Enfin il atteignit le 
plateau et y trouva Bouvard, qui était monté 
blus loin, bar une valleise moins difficile. 

<. Une charrette les recueillit. ls onbliè- . 
rené Efretai, » ‘ 

En parlant de l’œuvre de Céard, Flaubert 
ne songeait-il pas à un projet de roman : 
Sous Napoléon III auquel Louis Bertrand 
fait allusion dans son formidable Flaubert 
& Paris? et sur lequel. le gazetier rouennais . 
Henry Bridoux a donné les précisions qu’il 
tenait. de son concitoyen le chimiste Au- 

guste Houzeau, vieil et fidèle ami du soli- 
taire de Croisset, décédé en 19112? Il 
n’est pas impossible. 

1. Flaubert ë Paris ou le mort vivant (Grasset), . 
-pp. 64. à 67. 

2. Cf. Normandie, revue mensuelle (2 année, 
n° 17-18, octobre 1918, pp. 20-20. 
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Ces précisions, inconnues ou fort peu 
connues, suffiraient à parachever, s’il: en 
était besoin, l’attitude littéraire de Flaubert. 

Henry Bridoux nous conta ce Qui suit : 
__ Un matin de-juillet 1877, Flaubert rece- 

- vait à Croisset deux de ses.intimes : Char. 
les Lapierre, directeur du‘ Nouvelliste de . 
Rouen, et le chimiste Auguste Houzeau. 
Menu délicat. Le ménage Colange s'était 
surpassé *, Après le repas, une grande heure 
restant libre avant le départ du train qui 
devait emmener le grand écrivain jusqu’à . 
Saint-Pierre-du-Vouvray, où le député 

  

1. Après la mort de leur illustre patron, 
: Mme Colange, gouvernante, et son mari, cuisi- 

nier, tinrent avant la guerre de 1914, un restau- 
rant. champêtre très achalandé sur le bord de 
la Seine — à Croisset même. Les passagers du 
bateau de La Bouille, lisaient cette enseigne : ! 

  

RESTAURANT 

‘Tenu par Colange 

EX-CUISINIER dè Monsieur FLAUBERT   
  

f. 
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Raoul: Duval lattendait pour © Pemiméner 
chez lui, au Vaudreuil » Charles Lapierre 
conta diverses histoires dont une: particu- . 

- lièrement curieuse, . 
Al s'agissait d’ une jeune femme, | issue : 
d’une famille inscrite à l’armorial normand, 
dont la vie n'avait été faite que d'intrigues, 
de scandales et d’ aventures, : 

Bridoux la résumait ainsi : « Nommée, 
grâce à de hautes protections; lectrice de 

| l'impératrice Eugénie, dans les dernières 
années du règne, Mlle de P.. s'était fait 

“chasser de la cour des Tuileries à la suite 
d’une liaison cyniquement affichée avec un 
fringant officier des guides de la garde im- 
périale. Elle avait été, en 1869, l’une des 
reines les plus adulées du demi-monde pa- 
risien. Hauts dignitaires de l'empire, diplo- 
mates étrangers, potentats de la finance, 

  

* 1. Aux environs de Louviers, 
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écrivains et artistes fréquentaient ai. 
ment son boudoir, Belle d’ailleurs, à En ; 
ner un saint, et spirituelle comme une Ni- 
non de Lenclos reparue au XX siècle. Comme 
ses rivales de luxe et d’é élégance, elle dispa- 
rait pendant la guerre. On la retrouve à 
Versailles, intriguant dans le cercle des fa-' 
miliers de M. Thiers, puis son étoile pâlit. 
Elle tombe dans la basse galanterie; elle se 
relève _Par on ne sait quel coup du sort et, 
après avoir été la maîtresse d’un colonel 
de cavalerie, elle meurt: épouse. légitime et 
respectée d’un amiral de la marine fran- 
çaise, » oo 

Dès qu’il eut entendu ce récit, Flaubert 
se leva d’un bond du canapé où il s'était 
allongé et où il: avait écouté Lapierre sans 
l'interrompre, 

— Saistu, Lapierre, s'écria-t-il, que tu 
viens de. me donner le sujet d’un roman 

_ qui sera Je pendant de ma Bovary? Une . 
Bovary du grand monde : quelle figure pre- 
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nante! Quel travail aussi! ajouta-t-il après 
un silence. : 
Puis : : 
— Zut! Ji irai chez Raoul Duval une au- 

tre.fois. Il faut que je note tout de suite 
-tout ce que tu viens de raconter. . 

Ces notes n’ont pas été retrouvées. Flau- 
bert a-t-il ébauché ce roman ? C’est impro- 
bable. Il faut déplorer que sa mort sou- | 
daine et prématurée ne lui ait pas permis 

. de réaliser ce projet car personne ne pouvait: 
peindre avec plus de puissance la haute so- 
ciété parisienne à la fin de l'empise, Il ke 

. connaissait à fond. 

La lettre qui vient de nous occuper 
existe dans l’édition Conard”* mais sans la 
mention « samedi:3 h. », essentielle parce 
qu’elle permet de dater cette lettre du 24 
avril avec” certitude. « Aujourd’hui en 

  

1. T. IV, p. 430. 
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quinze, écrit Flaubert, je ferai mes pa- 
quets. » C'est bien le samedi 8 mai qu'il 

voulait. partir pour Paris. 
IL partit, en effet, mais hélas, pour un: 

autre voyage : le voyage qui ne finit plus. |



: XXXV 

dernière joie. Il put lire le recueil de 
Maupassant : Des Vers, mis en vente: 

le 1® mai. Pour obtenir quelque publicité 
autour de cet ouvrage dont il s’occupait 
activement, Maupassant avait demandé à 
son maître quelques recommandations au- 
près. des grands critiques — et d’abord 

_ Théodore de Banville. Flaubert lui répondit 
avec son empressement habituel : 

I A destinée lui ménageait pourtant une 

C’est fait, ma lettre pour Banville 
sera à Paris ce soir. 

* La semaine prochaine, apborte-moi la 

1. Cf. Letire de Maupassant à Aurélien Scholl 
(Le procès Guy de Maupassant, par Alexandre 
Zévaès. Nouvelle Revue, n° 359, 4° série, p. 125). 
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liste des idiots qui font des comptes ren. 
. dus soi-disant littéraires dans les feuilles, 

_ alors nous dresserons « nos. batteries ». 
Maïs souviens-toi de cette vieille maxime 
du bon Horace : dolorant pœtus. 

Ef pour PExposition!!! Monsieur! 
J'en suis scié, déjà ! — elle m’emmerde ‘ 
Pavance. J'en déguenle d’ennui par 
“anticipation. U . oo 

À propos d'arts inférieurs, jai adressé 
lundi, an jeune Charpentier, une . 

T° aux Coriifhiens, qui ne. figurera 
bas dans le bazar de La Vie Moderne. 

“Dans leur dernier numéro ils on£ coupé 
ane Scène juste à son milieu pour un 
article de Sport ef an lieu de. faire le 
dessin du décor c’est unie vue du Pont. 
Neuf — actualité palpitante?. 

  

. 1. La féerie Le Château des Cœurs a paru 
dans le volume TIHÉATRE des Œuvres complètes de 
Gustave Flaubert, publiées par Louis Conard 
(18 vol.). ni 
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.… Si la maison Charpentier ne me paye 
immédiatement ce quelle me doit, ei 
ne naboule une forte somme pour la 
Féerie, B. et P. ironf ailleurs. L’impor- 
fance attachée à des niaiseries, le pédan- 

 fisme de la futilité mexaspèrent ! Ba- 
fouons le chic. Ce 
.As-hi envoyé un volume à Heredia ? 

8 éditions des Soirées de Médan ? 
Nom de Dieu! les Trois contes... ex ont | 
quatre. Je vais être jaloux. É 

Tu me verras au commencement de 
la semaine prochaine. 

En attendant, 
Ton vieux Pembrasse. 

Mardi 10 heures du matin. 

Cette lettre figure dans l'édition Co- 
nard* mais elle y est tronquée. Il n’est pas 

  

1, T, IV, p. 427. . 
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douteux qu'elle fut écrite le mardi 4 mai 
1880.. 

Georges Charpentier a lassé la patience de 
Flaubert, Et la pauvre féerie a été massa- 

“crée une fois de plus. Avec sa franchise 
célèbre, l’auteur d'Hérodias a écrit à son 
‘éditeur (sans faire aucune allusion à ce qui 
lui reste dû pour le nouveau tirage de l'Edu- 
cation sentimentale) : : & Vous me paierez 
cela, mon bon, je vous en préviens, Atten- 

. dez-vous donc la semaine prochaine à me 
voir dans des dispositions peu commodes *. ÿ 

L’Exposition qui Phorripile d'avance est 
Exposition rétrospective de Rouen (1883) 
qu’on commençait à préparer. : 

Seul, le succès de son disciple lenchante. 
Les Soirées de Médan (où Boule de Suif 
triomphe) ont eu huit éditions en moins de . 
trois semaines et le recueil Des Vers va avoir 
une seconde édition. Il n’y a plus à douter : 

  

1. Lettre publiée par R. Descharmes.
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le disciple de Flaubert est un « grand bon- 
homme ». oo | 

: Alors, je l’ai dit en commençant, comme 
. s’il n'avait vécu que pour obtenir cette cer- 

titude, Gustave Flaubert meurt subitement 
le samedi 8 mai, au lieu de partir pour Pa- 
ris! 
Mme Commanville, Robert Pinchon et 

Charles Lapierre télégraphiaient de Paris et 
de Rouen au ministère de l’Instruction pu- 
blique, au domicile de Maupassant, 17, rue 
Clauzel, au chef du barrage de Bezons (où 
l’auteur de Boule-de-suif descendait alors à. 
l'auberge Poulain ? quand il venait -canoter) 
pour annoncer la mort subite du maître. 

  

1. La mort de Flaubert (Romanciers naturu- 
listes) est une des plus belles pages de Zola. 
Ecrite séance tenante, elle constitue, en outre, 
un document de premier ordre. .  . 

2. Il se plut aussi à Sartrouville, chez « la ma- 
man Levanneur », à Chatou, etc. pendant quelque 
temps. Sur la mort de son . maître, Maupassant . 
écrivit à Mme Commanwville une lettre déchirante 
qui est un chef-d'œuvre spontané. Cette lettre a 
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. Ce sont Les derniers documents que nous 
offrons à à nos lecteurs. 

7 TÉLÉGRAMME 

CHEF BARRAGE A BEZONS S.-ET-O. 
PRIÈRE PRÉVENIR M. DE MAUPASSANT 

_ CHEZ POULAIN AUBERGISTE QUE GUS- 
|. TAVE FLAUBERT EST . MORT AUJOUR- 

D’'HUI SUBITEMENT A CROISSET. 

PIN CHON. 

TÉLÉGRAMME 

MAUPASSANT MINISTÈRE DE L'INS- 
. TRUCTION PUBLIQUE PARIS FLAUBERT 
FRAPPÉ APOPLEXIE SANS ESPOIR PAR- 
TONS 6 HEURES VENEZ SI POSSIBLE. 

. COMMANVILLE. 

  

été Publiée par M. Antoine Albalat dans la Re- 
vue de Paris, du -1# août 1927. 
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‘TÉLÉGRAMME 

FLAUBERT MORT CE MATIN ATTAQUE 
APOPLEXIE PRÉVENEZ SES AMIS. 

LAPIERRE. : 

C'en est assez pour que ces autographes, 
. tracés « à Ja diable » avec les négligences et 

‘ les caprices charmants de l'intimité, mon- 
trent dans la naïveté, dans la vérité de sa 
nature, l’âme d’un grand écrivain qui créa 
de la beauté parmi toutes les recherches de 
l'art. Peu d’hommes sont grandis par leur 
correspondance parce que les lettres font 
voir le fond des cœurs et des CET VEAUX, — 
et le fond est souvent boueux. Rien de tel 
chez ce grand homme qui fut aussi un 
grand enfant farouche et qui écrivit, un 
jour, avec une sincérité parfaite: « J'exè- . 
cre toutes les lâchetés contemporaines, l’or- 

22 —



  

LETTRES A MAUPASSANT 
  

dinaire de l'existence et Pignominie des bon- 
heurs faciles !. » | 

Cette correspondance. nous aide à deviner 
les plus secrets émois de cet apôtre de l’art 

_ impersonnel. Grâce à elle, on saura mieux 
qu’il.n'y a pas de plus noble, de plus totale, 
de meilleure amitié que l'amitié littéraire. 

Elle est rare, comme toutes les choses pré-" 
cieuses, mais elle est. Flaubert et Maupassant . 
nous Île démontrent à nous, hommes 
d’après-guerres, qui pourrions peut-être, 
parfois, avoir des velléités + sinon des raisons 
d'en. douter. 

FIN 

  

1. Le Candidat, Doro 
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